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REQUETE 

DE  L'IMPRIMEUR 

/Ldreffée  aux  Gens  tenant 
le  Parlement  de  Pro* 
vence, 

MAITRES ,  MESSIRES ,  MESSIEURS , 
O  U 

MES  SEIGNEURS  9 

LE  Supliancvous  don* 
ne  ces  quatre  titres , 
pardonnez  à  fonignoran- 
ce;ilefl  étranger,  il  n'a  ja- 
mais pu  décider  celui  qui 
conviendroit  le  mieux.  A 
Paris  le  Procureur  Géné- 
ral ,  félon  un  ufage  anti- 
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que  &  perféverant  s'ap- 
pelle Me.  Maitre.  A  Aix 
par  un  privilège  récent  dû 
apparemment  à  une  fupé- 
riorité  de  naiuance  ou  de 
mérite,il  fe  qualifie  de  Mr. 
Monfieur.  Certaines  gens 
penfent  que  vous  êtes  des 
Mefiires  :  le  petit  peuple 
vous  traite  de  Meffei- 
gneurs  :  &  ceux  qui  fe  di- 
lent  inftruits ,  prétendent 
que  le  titre  de  Maitre  eft 
votre  titre  légal.  Dans  ce 
partage  d'opinions  je  ne 
décide  rien  :  je  vous  don- 
ne tous  les  titres  qu'on 
peut  vous  donner  :  vous 
choifirez. 

L'on  m'a  envoyé  un 


Ouvrage  confacré  à  la 
gloire  de  Maitre  ou  de 
Monfeigneur  Ripert  de 
Monclar  ;  on  a  exigé  que 
je  le  tirafle  à  dix  mille , 
fans  vouloir  en  rabattre 
un  feul  exemplaire  :  l'en- 
treprife  étoit  rifqueufe  j 
j'aurois  dû  craindre  les  ni- 
ques ,  Ôc  prendre  mes  pré- 
cautions ;  mais  l'amour  du 
gain  m'a  aveuglé  :  je  n'en 
ai  pris  aucune.  Les  dix 
mille  Exemplaires  font  ti- 
rés néanmoins  :  6c  je  me 
trouve  chargé  maintenant 
de  l'opération  la  plus  dif- 
ficile ;  c'eft  de  trouver 
des  acheteurs. 

Vousfçuls,  très-Hauts, 
a  ij 
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très-PunTans  Maîtres  ou 
Meffeigneurs ,  vous  feuls 
pouvez  me  tirer  d'embar- 
ras :  j'ai  oui  dire  que  la 
brûlure  étoit  devenue  en 
France  un  moyen  infailli- 
ble pour  accréditer  un 
Ouvrage  :  brûlez  -  moi 
donc,  je  vous  enfuplie, 
brûlez-moi ,  Ôc  ma  for- 
tune eft  faite. 

Depuis  que  tant  de  Let- 
tres d'Evêques  ,  tant  de 
Brefs  ,  tant  de  Bulles  de 
Papes  ont  été  par  la  Ma- 
giftrature  condamnées  au 
feu.  Les  Auteurs  ne  re- 
doutent plus  cette  céré- 
monie ;  ils  la  défirent  ;  ils 
s'en  /ont  une  gloire ,  & 
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les  Imprimeurs  y  trouvent 
leur  profit. 

Ne  refufez  pas  au  Sup- 
pliant cette  refïburce. 
L'Ouvrage  pour  lequel 
je  réclame  votre  protec- 
tion en  a  befoin.  il  vient 
peut-être  un  peu  trop 
tard  ;  depuis  trois  mois  il 
auroit  dû  paroitre  :  c'ell 
la  faute ,  dit- on ,  de  Y  Au- 
teur de  Y  Appel  à  la  Raifon. 
Il  devoit  répondre  à  Me. 
Ripert  de  Monclar  ;  il  l'a- 
voit  promis  ,  on  comptoit 
fur  lui  :  ôc  ce  n'efl;  que  de- 
puis trois  mois  qu'on  a  fçu 
qu'il  renonçoit  à  ce  tra- 
vail ,  fous  prétexte  que  le 
Compte  rendu  à  Aix  étoit 
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trop  miférable  :  le  Public 
ne  s'accommode  pas  de 
ces  excufes.  Il  pourroit 
bien  accueillir  froidement 
cet  Ouvrage ,  fous  prétex- 
te qu'il  vient  trop  tard» 
Il  en: ,  dit- on  ,  paya- 
ble -y  mais  il  y  en  a  tant  fur 
cette  Matière  qui  font 
excellens  I  II  y  a  des  lin- 
gularités  inouies ,  des  re- 
cueils par  ex.  de  120.  con- 
tradictions, de  quelques 
centaines  de  fauffetés  , 
d'autant  d'impiétés  &c  de 
blafphêmes  fidèlement  ex- 
traits d'un  Ouvrage  légal  : 
mais  je  crains  que  ce  point 
de  vue  ne  fafle  que  révol- 
ter ,  6c  n'intérelTe  pas. 


C'eft  par  cette  crainte 
qu'on  prétend  que  l'Au- 
teur de  Y  Appel  à  la  Raifon 
s'en:  rendu  infidèle  à  fa 
promette. 

1]  y  a  grand  nombre 
de  traits  divertittans  mais 
combien  de  gens  qui  n'ai- 
ment pas  a  fe  divertir  ,  &c 
qui  ne  peuvent  que  gé- 
mir ,  en  voyant  la  def- 
truclion  des  JéfuiteslLe 
nom  de  Maître  ou  de 
Monfeigneur  Ripert  de 
Monclar  devroit  lui  con- 
cilier quelqu'intérêt  :  Il  a. 
été  fi  fouvent  célébré  par 
la  Gazette  Ëcclefiaitique  l 
mais  cette  Gazette  n'a  vo- 
gue que  parmi  des  gens 
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qui  n'achèteront  pas  cet 
Ouvrage,  qui  en  défen- 
dront même  la  lecture ,  de 
qui  le  trouveront  exécra- 
ble ,  pareeque  la  vérité 
s'y  trouve. 

Toutes  ces  réflexions 
m'allarment  un  peu  fur  le 
fort  de  mes  dix  mille 
Exemplaires.  Je  ne  fuis 
pas  entièrement  dépourvu 
de  motifs  d'efpérances  ; 
mais  ne  me  fais- je  pas  illu- 
fion  ?  Il  y  a  dans  ce  Comp^ 
te  rendu  beaucoup  de 
QuefHons  nouvelles  ;  ôc 
la  nouveauté  en  France 
eft  toujours  prefque  alfu- 
rée  de  plaire.  On  dem an- 
doit  depuis  long-tcms  9 
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pourquoi  les  Jéfuites  ne 
le  font  pas  défendu  légale- 
ment; on  attendoit  la  fo- 
lution  de  ce  problême  in* 
téreffant  ;  elle  fe  trouve 
ici.  L'affaire  de  Mr.  d'E- 
guilles  avec  les  Parlement 
y  eft  difcutée  à  fond  $  celle 
de  Mr.  de  Montvalon 
avec  Maitre  Ripert  y  eft 
auffi  approfondie»  Ces 
Noms  de  d'E guilles  Se  de 
Montvalon  font  bien  chers 
dans  la  Flandres  où  je  me 
trouve ,  ils  font  bien  en 
vénération  dans  tous  ïes 
Païs  Catholiques  de  l'Eu- 
rope y  on  dit  que  le  Roi 
d'Efpagne,  la  Reine  de 
Hongrie  y  6c  la  plu-parc 
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des  Princes  d'Allemagne 
s'en  occupent  avec  com- 
plaisance ,  ôc  qu'ils  en  ont 
célébré  la  gloire  plus  d'une 
fois  en  préfence  de  leurs 
Cours. 

Toutes  ces  circonftan- 
ces  m'affurent  un  certain 
débit  ;  mais  j'ai  dix  mille 
Exemplaires  à  vendre  ;  ôc 
cette  vente  n'efl  pas  aifée* 
Vous  feuls  encore  une 
fois  ,  Très- Hauts  &c  très- 
PuiiTans  Maitres  ou  Sei- 
gneurs qui  tenez  la  Cour 
de  Parlement  de  Proven- 
ce ,  vous  feuls  ,  pouvez 
me  la  faciliter  ,  Ôc  la  ren- 
dre infaillible.  Faites  un 
beau  Réquisitoire  comme 
«on  en  a  fait  un  à  Paris 


pour  les  Brefs  du  Pape ,  à 
Bordeaux  y  à  Roiien  pour 
les  Lettres  dè  M.  Dupui  ; 
à  Touloufe  deux  fois  pour 
les  Lettres  de  l'intrépide  y 
de  l'éloquent  Evêque  de 
St.  Fons  ,  &  pour  l'Inf- 
truétion  Paftorale  de  M* 
de  Lavaur  ;  au  Chatelet 
pour  l'Appel  à  la  Raiforu 
N'épargnez  pas  les  mots 
gigaiitefques  dans  le  Re- 
quiiitoire;repréî  entez  tou- 
tes les  Loix  fondamentales 
ébranlées ,  la  majefté  des 
Magiitrats  outragée  ,  le 
fandtuaire  de  la  Jultice 
tout  troublé  &  tout  fàifi 
■d'horreur  ;  les  Liberté*  de 
l'Eglife  Gallicane  anéan-r 
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ties ,  la  fureté  de  la  Per- 
fonne  facrée  du  Roi  ex- 
pofée  aux  plus  grands  dan- 
gers ;  le  Defpote  ultra- 
montain  qui  menace  de  fes 
fers  toute  la  Magiftratu- 
re ,  ôc  tout  l'Univers  \  le 
fanatifme  ,  Penthoufiaf- 
me  Ôc  la  fuperftition  qui 
franchisent  toutes  les  bar- 
rières ,  enfantent  les  Li- 
belles les  pins  calomnieux, 
les  productions  les  plus  té- 
nébreufes  ,  les  Ouvrages 
les  plus  féditieux  ,  où  Pau- 
dace  ,  la  calomnie ,  le  fa- 
crilège  &  la  révolte  fe  di  » 
putent  à  Penvi  à  qui  por- 
tera plus  loin  fes  monf- 
trueux  excès. 
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Après  avoir  fait  pafler 
en  revue  cette  ma  jeftueufe 
proceflion  de  termes  pom- 
peux &c  emphatiques  ;  li- 
vrés monOuvrage  à  l'Exé- 
cuteur de  la  Haute  Jufti- 
ce  pour  qu'il  foit  lacéré  & 
brûlé  au  pied  du  grand  Efca- 
lier ,  ou  ailleurs  f  fi  vous 
le  trouvez  plus  convena- 
ble. Ordonnez  que  tous 
les  Exemplaires  foient 
portés  au  Greffe  de  la 
Cour.  Je  ne  fçais  pas  fi 
fur  ce  point  vous  ferez 
exactement  obéis  ;  mais 
je  puis  vous  affurer  qu'ils 
for  riront  tous  de  ma  Bou- 
tique ;  ôc  vous  aurez  la 
coniblation  d'apprendre 
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que  vous  avez  fait  ma 
fortune. 

Vous  êtes  fi  fenfibles 
aux  cris  de  l'humanité;  elle 
crie  6c  doit  crier  dans  le 
fond  de  votre  cœur  en 
faveur  du  Suppliant.  IL 
eft  indigent ,  vous  pou- 
vez le  tirer  de  la  miîére  » 
&c  vous  le  pouvez  à  très- 
peu  de  fraix.  Que  vous 
faut- il  en  effet  pour  cela  ? 
trente  lignes  de  Requifi- 
toire ,  avec  une  allumette; 
c'en:  bien  peu  de  choie. 
Me  refuferiez-vous  la  grâ- 
ce que  je  vous  luplie  très- 
humblement  de  m'accor- 
der?  \  îte  ,  vite ,  préparez 
l'allumette  ;  traitez  ces 


-deux  Volumes  comme  les 
Brefs  des  Papes  ,  ôc  les 
Mandemens  des  Evêques  ; 
brûlez -moi ,  &  ma  fortu- 
ne eft  faite.  Vous  aurez 
même  Pàvantage  de  faire 
deux  heureux;  Me.  Riperc 
ambitionne  la  célébrité  % 
je  délire  gagner  quelque 
chofe.  Avec  une  allumet* 
te  vous  comblerez  fes 
vœux  &  les  miens;  vous 
le  rendrez  célèbre,  &c  vous 
m'enrichirez.  Si  vous  dai- 
gnez appointerma  requête 
je  vous  promets  de  n'être 
point  ingrat.  On  m'a  déjà 
parlé  de  fept  à  huit  Ouvra- 
ges faits  ou  à  faire  à  l'hon- 
neur de  la  Magiflrature 
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Antijéfuite  ;  &  fur-tout 
de  celle  de  Provence  :  on 
m'a  afïuré  que  les  Auteurs 
travailloient  lur  d'excel- 
lens  Mémoires,  ôc  qu'ils 
étoient  abondamment 
pourvus  d'Anecdotes  in- 
téreflantes,  J'attends,pour 
mettre  la  main  à  l'œuvre , 
que  vous  ayez  foufcrit  à 
la  requête  du  Suppliant  ; 
ôc   qu'en   lui  accordant 
comme  aux  Papes,  comme 
aux  Evêques  les  honneurs 
de  l'allumette ,  vous  l'ayez 
mis  en  état  de  travailler  à 
votre  gloire  ,  Ôc  de  vous 
prouver  jufqu'à  quel  point 
ileft, 

Mes.  Mres.  Mrs.  ou  Mgrs. 
Votre,  ôcc. 


s* 


AVERTISSEMENT. 


E  S  Lettres  que  Ton  trouve  après 
les  citations  indiquent  les  Ouvrages 


d'où  font  tirées  ces  citations.  Le  Compte 
rendu  eft  indiqué  par  la  Lettre  C.  le 
Plaidoyer  par  Pl.  les  Notes  par  la  Lee* 
tre  N.  &  les  motifs  par  M. 


ERRA  TA. 

PAge  ?i.  ligne  17.  Hôtel  ,  lifez  Auteï, 
p.  J7.  lig.  17.  faires  ,  lifez  faire. 
lig-  *8.  exclamation,  lifez  exclamations. 
Page  10    ligne  xl.  done,  lifez  donc. 
Page  1$$.  ligne  9  difeution , ,  lifez  difcuflïon. 
Page  1 56.  ligne  15.  l'inventaire  ,  lifez  à  i'inven» 
taire. 

Pag.  Î70.  ligne *4.  compangie,  //jrz  compagnie. 
Page  15.  accerrimi,  lifez  acerrimi. 

Page  xoo,  ligne  4.  prrterre  ,  lifez  parterre. 
Pagex$i.  ligne  14.  la  diverfité ,  lifez.  l'unifor- 
mité. 

Page  158.  Igne  11.  &  *5.  prelegetur ,  lifezpt& 
legetur. 

Page  9g.  Ceux  qui  ne  font  pas  Profez  ne  peu- 
vent être  Aiïiftans  ,  lifez  les  Afliftans  doivent 
être  ablblument  Profez  des  quatre  Vœux» 
164.  C. 


J*A  I  obfervé  que  grâces  à  l'obfcurité 
de  Me.  Riperc ,  j'avois  mal  faifi  le  fens 
qu'il  donne  à  cecce  Propofition  :  l'exemp- 
tion des  tributs  rfefi  pas  un  privilège  pour 
hs  Jéjuites. 

En  lifanc  cecce  aucre  phrafe  à-peu-près 
auffi  obfcure  ;  l'indépendance  n'efi  pas  une 
grâce  pour  les  Jêfuitesy  c'eft  Vlnfiitut.  2$, 
FI.  je  fuis  venu  à  bouc  de  deviner  fa  pen- 
fée.  Elle  n'eft  pas  contradictoire  ,  comme 
je  Pavois  crû ,  avec  la  propofition  qui  lui 
eft  opoféervoilà  donc  une  contradiction  qu'il 
Faut  fouftraire  dans  la  page  102.  de  la  longue 
lifte  que  j'ai  donnée  après  la  1ère.  Parc,  de 
cec  Ouvrage.  En  bonne  régie  il  auroic  fallu 
cartonner  cec  endroit;  j'ai  trouvé  qu'il  écoic 
plus  aifé  d'avouer  le  défauc  de  cecce  con- 
tradiction ,  &  de  la  remplacer  par  une  dou- 
zaine d'autres  contradictions.  Si  parhazard 
on  en  trouvoic  quelque  autre  qui  parue  de- 
feétueufe,  j'avertis  qu'il  me  fera  crès-facile 
d'y  fuppléer  de  la  même  manière  >  c'eft-à- 
dire  ,  d'en  donner  douze  pour  une  qui  fe- 
roic  chicanée* 

Les  Jéfuites  font  Les  Jéfuites  ont 
ferfs  du  Pape*  42.  lié  plus  d'une  fois  les 
Pl.  mains  auxSouverains 

Pontifes ,  ils  ont  en- 
chaîné Rome.  69.  C» 


Paul  III.  n'a  pas 
connu  les  moyens 
employés  par  Tlnfti- 
tuc  des  Jéfuites.  29. 
Pl. 

La  tradition  eft 
invariable  dans  la  So* 
ciété  en  faveur  du 
pouvoir  indireft  des 
Papes  fur  le  Tempo- 
rel des  Rois,  67.  C. 

Les  Jéfuites  ne 
peuvent  pas  aban- 
donner la  Monarchie 
du  Pape  69,  PL 


La  Société  eft  une 
Nation  qui  ne  dé- 
pend que  du  Pape. 

L'Inftitut  des  Jé- 
fuites eft  un  tout  in- 
divifible  dont  aucune 
partie  ne  peut  être 
retranchée.  72.  C. 

Les  Conft.  des 
Jef.  font  un  édifice 
lié  dans  toutes  fes 
parties,  aucune  pier- 


L'inftitut  eft  le 
précis  des  Bulles.  26. 
Pl.  Paul  lll.  con- 
noijjbit  aparemment 
fis  Bulles. 

Les  Jéfuites  n'onc 
du  zélé  pour  les  fauf- 
fes  prérogatives  des 
Papes,  quelorfqu'on 
les  ménage*  237.  N» 

L'intérêt  décide 
alternativement  le 
zélé  des  Jéfuites  pour 
les  prétentions  de  Ro- 
me ,  ou  le  refus  té-» 
méraire  de  reconnoi- 
tre  l'autorité  du  St» 
Siège.    238.  N. 

Les  Jéfuites  onc 
travaillé  conftam- 
ment  à  fefouftraireà 
l'autorité  du  Pape* 
6.  C. 

La  Société  a  le 
pouvoir  de  changer 
fans  ceffe  fes  Loixt 
112.  C. 

Les  Conft.  des 
Jef.  font  une  ombre 
fugitive.  1 1 2.  C. 


it  ne  peut  en  être  décachée.  $4.  C. 

Les  Jéfuices  ne  L'amour  mutuel 
font  poinc  unis  corn-  recommandé  aux  Jé- 
fiie  hommes.  125.  fuices  eft  l'amour 
Pl.  vague  du  prochain. 

Ibid.  c'eft-à'dire  du 
prochain  comme  homme  :  lis  s'aiment  donc 
&  font  unis  encr'eux  comme  hommes ,  ÔC 

Le  Général  eft  af-  aflujetcis  à  fuivre  Tin- 
franchi  de  touterégle.  térêc  ,  l'efpric  &  les 
241.  Pl.  maximes  du  Corps. 

même  phrafe. 
Quel  Ordre  jouit  de      Les  Jéfuices  font 
lesprivilègescTexem-  un  ufage  modéré  de 
ption  avec  plus  d'é-  leurs  Privilèges.  165. 
cendue  que  la  Socié-  Pl. 
«é.  66.  C. 

L'ambition  des  L'ambition  ne  doîc 
Jéfuiies  eft  concen-  pas  travailler  en  de- 
irée  dans  leur  Ordre,  dans  de  la  Société» 
34.  C-  ico.  Pl. 

Les  Jéfuices  ca-  Les  Jéfuices  doi- 
chent  aux  parties  que  vent  avertir  les  par- 
leurs Contrats  de-  ties  que  l'obligation 
meurent  en  fufpens  des  Contrats  eft  fut 
jufqu'à  la  ratification  pendue  jufqu'àla  ra- 
du  Général.  224.  C.  tification  du  Géné- 
ral» même  page. 
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*hiv<;</  |*  A  critique  efl:  un  nommage  du 
W  auxOuvrages  des  grands  Hom- 
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#?r¥î<^  mt*s,&  fert  communément,  aa 
lieu  de  nuire  3  à  leur  célébrité.  Le  nom 
de  la  Chalotais  auroit-ii  fait  tant  de 
bruit ,  fi  deux  fois  cet  Auteur  vrai  ou 
foi.difant  n'avoit  été  cité  au  Tribunal  de 
la  raifon  ,  Ôc  fi  îes  Comptes  rendus 
qu'on  lui  prête  ,  n'avoient  été  mis  dans 
le  creufet  de  la  critique. 

Cette  gloire  manquoic  à  l'Orateur 
de  la  Clajfe  Provençale  ;  tout  le  monde 
étoit  furpris  qu'un  fi  digne  rival  de 
l'Orateur  Breton  >  n'eût  pas  déjà  reçu 
les  mêmes  honneurs  ,  8c  partagé  avec 
lui  les  mêmes  avantages.  La  furprife 

A 
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n'aura  plus  lieu  :&  un  jufte  hommage 
fera  enfin  rendu  aux  Ecrits  publiés  fous 
le  nom  de  Maître  Jean-Piene-François 
Riperc  de  Monclar. 

Ce  nom  exige  des  égards  ;  on  aura 
conftammenteeux  qu'il  mérité. Li  fran- 
chife  s'alliera  avec  tout  le  refped  qui 
lui  eft  dû  :  mais  le  refpeft  n'ira  jamais 
jufqu'au  tribut  d'une  admiration  av?Um 
gle  &  fttopide.  Tant  d'Arrêcs  ont  proferic 
Pobéiffance  aveugle  !  voudroit-on  l'exi- 
ger à  l'égard  des  Comptes  rendus  , 
ou  des  Arrêts,  &  fur  ces  objets  nous 
transformer  en  bâtons  ou  en  cadavres  ? 
Non  ,  non  ,  ce  n'eft  pas  l'efprit  de  la 
Légiflation  moderne  :  on  veut  dans 
notre  fiécle ,  on  veut  que  la  raifon 
foit  libre  ,  &  que  Tes  lumières  lui 
fervent  conftamment  &  de  régie  ôC 
de  guide.  Je  fuis  François ,  je  me 
conforme  aux  loix  de  notre  fiécle  : 
ma  raifon  ufera  de  fes  droits  dans 
l'examen  du  beau  Réquifîtoire  ,  des 
fçavantes  notes  &  de  l'éloquent  Plai- 
doyer de  Maitre  Ripert. 

Bien  des  gens  prétendent  que  ce 
font  des  Cénobites  de  Paris  ,  qui  ont 
veillé  pour  lui.  RejeUons  le  foupçon  >  il 


pourroîtnoûs  induire  en  erfeut  :  le  pafTé 
ne  prouve  pas  toujours  pour  le  préfenr. 

Les  préjugés  nuifent  communément 
à  l'équité  d'une  décifion  :  écartons  de 
notre  efprit  tout  ce  qui  pourroit  en 
faire  naître,  ou  en  nourrir  :  oublions 
dans  cette  vue  ,  oublions  l'humiliant 
reproche  que  l'Auteur  efluya  de  la 
part  d'un  de  Ces  Confrères  ;  oublions  , 
s'il  eft  poflîble  ,  oublions  du  moins 
ici  les  lumières,  la  droiture,  la  Re- 
ligion du  Magiftrat  accufateur  ,  l'évi- 
dence des  preuves  qui  juftifierentl'accu- 
fation  ,  &  l'indécence  de  la  Lettre  qui 
fervit  à  l'accufé  de  vengeance  contre  le  re- 
proche, fans  pouvoiry  fervir  deréponfe. 

Il  peuc  fe  faire  que  l'Auteur  ait 
mis  à  profit  fon  humiliation  ,  que 
des  corre&ions  mulripliées  ayent  donné 
au  Compte  rendu  cenfuré  ,  une  nou- 
velle forme,  ou  du  moins  l'ayent  dé- 
pouillé en  partie,  des  fauflerés  repro- 
chées ,  &  l'ayent  mis  en  état  de  faire 
honneur  tout  à  la  fois  ,  aux  talens  , 
à  la  dignité  ,  à  la  Religion  qu'on  donne 
à  l'Auteur.  Il  efl:  Homme  de  Lettres 
dans  l'opinion  publique  ,  Magiflrar  par 
la  place  qu'il  occupe  ,  Catholique 
par  l'éducation» 


(4) 

Son  Ouvrage  ,  pour  êcre  digne  d« 
la  gloire  qu'il  s'en  promet ,  doit  êcre 
conforme  aux  lumières  d'un  Homme 
de  Lettres ,  à  l'intégrité  d'un  Magis- 
trat ,  à  la  Religion  d'un  Catholique  : 
je  fouhaite  y  trouver  cette  triple  con- 
formité ;  &  c'eft  avec  ce  fouhait  que 
j'entre  eu  matière. 


(  s  ) 

COMPTE  RENDU 
AU  PUBLIC. 

PREMIERE  PARTIE. 
Des  talent  littéraires  de  Maure. Riper r» 

UN  examen  fuppcfe  des  doutes  : 
etl-il  permis  d'en  former  à  l'égard 
des  talens  littéraires  d'un  homme  , 
que  la  Gazette  à  la  mode  a  qualifié 
depuis  fi  long  tems  d'Orateur  célèbre  t 
de  modèle  des  Procureurs  Généraux  , 
dont  les  Ouvrage^  ont  occupé  fi  fou  vent 
VEwope  entière,  &  dont  l'éloquence 
a  acquis  tant  de  gloire  ,  dans  ta  caufb 
qui  devoir  s'agiter  au  grand  jour  de 
l'Audience  y  a  la  face  de  l'Univers* 
8j.  M. 

Voici  ma  réponfe  :  elle  n3e(î  pis 
légale  ,  elle  fera  néanmoins  folide.  Les 
aftres  du  Ciel  même  ont  des  tâches  : 
ceux  de  la  Magistrature  peuvent  don* 

A  iij 


bien  en  avoir.  Le  modèle  des  Trocu** 
reurs  Généraux  peut  donc  bien  n'être 
pas  toujours  un  modèle  fans  défaut  ; 
fes  Ouvrages  peuvent  donc  bien  four- 
nir matière  à  quelques  obfervations 
critiques.  On  exige  tant  de  chofes 
d'un  Orateur,  foit  dans  le  ftile  ,  foie 
dans  les  penfëes  ,  foit  dans  les  tours 
&  les  figures ,  foit  dans  les  raifonne- 
mens  :  ne  peut-il  pas  fe  faire  que  fur 
tous  ces  points  nous  découvrions  des 
tâches  dans  l'aftre  de  la  Magiftraturc 
Provençale ,  dans  le  modèle  des  Pro- 
fureurs  Généraux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la   Grammaire  de  Mettre  Rtpert  > 
oh  de  fa  manière  de  parler. 

IL  faut  convenir  ,  comme  dit  Maître 
Ripert,  que  dans  le  monde  il  y  a 
d'étranges  gens  5  i.  N.  &  que  ces  étron* 
ges  gens  fonc  bien  peu  idoines  ji.  N. 
à  juger  des  beaurés  du  ftile.  Ces  étran- 
ges gens  font  furpris ,  toutes  les  fois 
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qu'ils  trouvent  dans  un  Ouvrage  des 
exprelïîons  nouvelles  &  finguliéres  ; 
comme  fi  le  Magiftere  88.  N.  de  la 
Grammaire  n'étcit  pas  dévolu  aux 
grands  hommes  ,  &  s'ils  n'avoient 
pas  au  moins  le  privilège  facultatif 
57.  C.  d'enrichir  notre  Langue,  Pour 
moi ,  je  ne  fuis  pas  de  ces  étranges 
gens  f  je  reconnois  le  privilège  ,  &  je 
n'y  brécherai  pas»  20*  Pl. 

Loin  de  moi  cette  attention  minu- 
tieufe  >  que  tant  deCenfeurs  ont  paru 
faite  aux  expreffions  de  l'Orateur  Pro- 
vençal :  aux  yeux  de  ces  Aiiftarques 
fuperftitieufement  afiervis  à  la  lettre  , 
le  Di&ionnaire  &  l'Ufage  font  les  deux 
grands  Maures  qu'il  faut  confultec 
fans  ceffe  ,  &  refpe£ter  fervilement.  il 
faudroit  cumulative  ment  18  y .  N.  pour 
éviter  leur  cenfure  >  employer  les  mê- 
mes termes,  &  les  employer  de  la 
même  manière  ;  ne  diroir-on  pas  que 
la  hardiefle  dans  l'expreffion  fait  in» 
compatible  à  1  28.  N  la  beauté  du  ftile  , 
incompatible  au  mérite  d'un  Compte 
rendu  ?  ne  diroic  on  pas  que  dans 
une  caufe  qui  accole  172.  PL  fi  évi- 
demment les  intétêts  de  l'Eglife  avec 

A  iv 
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ceux  de  l'Etat  5  &  la  fureté  de  la 
Perfonne  facrée  des  Rois ,  Teffrit  doive 
s'attacher  minutieufement  à  accoler  les 
mots,  &  à  ne  pas  brécher  aux  régies 
prefcrites  par  Pufage. 

Il  s'agit  bien  d'accoler  des  mots  t 
îorfque  l'on  voit  la  flruElure  dyun  Corps 
titiffï  compacte  &  au Jfi  tendante  a  l'accroif- 
fement  iço.  Pl.  que  celui  des  Jéfuites: 
d'un  Corps  qui  avec  tant  de  foliditê 
dans  la  réfftance  ,  a  tant  d'efprit  &c  de 
maturité  dans  les  confeils  :  91 .  Pl.  d'un 
Corps  qui  travaille  les  Nations  fur  leurs 
frcpres  foyers  201.  Pl.  &  qui  fait 
naître  par-îoviï  Us  rnauvaifes  humeurs 
101.  PL 

A  cette  vue  fuffit-il  de  répandre 
des  allarmes  pour  empêcher  les  Nations 
d'être  travaillées  }  non  r  Maître  Ripert 
veut  en  bon  François  corner  les  allar- 
mes ,  corner  la  terreur  ,  corner  lefang 
&  le  carnage  266.  C.  Y  a-t-il  des 
termes  trop  énergiques  pour  déter- 
miner une  Nation  qu'on  travaille  fur 
fes  propres  foyers -,  à  fe  purger  des  rnau- 
vaifes humeurs  qu'on  fait  naitre  dans 
fon  fein  ?  non,  fans  doute.  Pourquoi.? 
parce  que  c'eft  un    moment   de  crift 
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qu'il  faut  p a ffer  r  &  que  cette  çurgatton 
falutaire  devunt  une  fccQujfe  vhUntc. 
loi.  Pl. 

Ces  raifons  juftifient  arfcZ  hien:  ie£ 
milliers  de  fingukrftës  ,  q)ue  tant  d*é- 
franges  gens  reprochent  au  ftile  dé 
M  une  Ripert.  Que  fignifienr  ,  dit 
i'un  ,  des  arnes  atroces  >  i  01.  N.  L'idée 
d'atrocité  s'applique  bien  à  des  aétions> 
noires  ^  comme  à  des  calomnies  >  des> 
knpiëés3des  injuftices  confommees  dfe 
fàng  froid  mais  on  ne  l'appliqua* 
jamais  aux  perfonnes  coupables  de  ce& 
a&ions.  On  diroit  bien  à  l'égard  d'iœ 
Juge  qui  prévarique  :  cette  conduite^ 
cette  accufation  >  ce  jugement  eft  atrtrce  -r 
mais  l'on  ne  dira  jamais,  ce  Magiftrar 
eft  atroce.  L'exprelfion  avant  Maîtres 
Ripert  étoit  fans  exemple  :  St  on  ît& 
lui  pardonnera  jamais  fon  ame  atroces 

Que  fignifie  ,  die  l'autre,  venir  ew 
fubjïde  des  Eveque s  }  5  1 .  C.  Il  èioiti 
bien  aufïï  facile  de  dire  ,  venir  à  leim 
fecours  ,  à  leur  aide.  Je  ne  confeil*- 
lerois  pas  à  un  homme  qui  auroiv" 
Befoin  de  fecours ,  de  crier  pour 
l'obtenir,  h  mon  Jubjîde  r  vite,  vite 
vtTicz*  à-  mon  fubftde.  Il  courroie  grandi 

A  y 
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rîfque  de  trouver  par-tout  des  ames 
atroces ,  qui  ne  lui  accorderoient  ni 
fubjide  f  ni  fecours. 

Avant  Maitre  Ripert ,  dit  celui-ci  | 
on  connoiffbit  en  France ,  an  réf. 
pe&oic  les  décifions  des  Conciles  :  on 
lie  connoiffoit  pas  encore  des  décifions 
Conciliaires»  17*  Plaidoyer.  Quel  eft 
le  motif  de  cette  innovation  dans 
notre  langage  ?  Maitre  Riperr  au- 
roit-il  prétendu  jecter  un  ridicule  * 
fur  l'approbation  donnée  par  le  Con- 
cile de  Trente  à  l'inftitut  des  Je- 
fuites,  en  traitant  cette  approbation 
de  décijim  Conciliaire  > 

On  eft  jaloux,  dit  celui  là ,  d'une  pré- 
tention, d'une  préfé  ence  ,  d'un  fuccès  t 
mais  un  fucc  ès ,  une  préférence  ,  une  pré- 
tention ne  fut  jamais,  j  <loafe.  i^.  Plai- 
doyer» Maitre  Riperr  peur  être  jaloux  de 
la  gloire  que  la  fl  terie  ,  ou  l'igno- 
rance lui  promettent  ;  mais  fa  gloire 
ne  fera  ji  mais  jaloufe  ;  pour  avoir  de 
la  jaloufie  ,  il  faut  exifter  autrement 
qu'en  idée. 

Ici  l'on  foutient  qu'un  homme  peut 
fe  conférer  ,  fe  dévouer  au  fervice 
de  quelqu'un  ,  mais  qu'il  ne  fçauroic 
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s'y  dédier ,  84.  Pl.  &  que  cette  dé- 
dicace n'eft  guère  d'ufage  en  France 
que  pour  les  Livres ,  ou  les  Eglifes. 
Là  on  prétend  qu'il  peut  y  avoir  des 
routes  fanglantes ,  qu'il  n'y  en  a  point 
de  fanguinaïres ,  219.  Pl.  Qu'une  union 
d'harmonie  193.  Pl.  eft  à  peu- près 
comme  une  harmonie  d'union  ,  ou 
une  harmonie  harmonique.  Qu'ameuter 
une  troupe  ne  fignifie  pas  ,  comme  a 
dit  Maitre  Ripert  ,  la  diicipliner.  Que 
cette  phrafe  ,  une  troupe  fi  bien  ameutée 
&  ji  bien  ordonnée  ,116,  Pl.  n'exprime 
rien  de  raifonnable  ;  à  moins  qu'on  ne 
prétende  qu'ameurer  f  exciter  à  la  ré- 
volte une  troupe  ,  c'eft  la  même  chofe 
que  de  la  foumettre  aux  Loix  ,  &  à 
la  Discipline.  Je  ne  finirois  plus  ,  Ci 
je  parcourois  en  détail  toutes  les  re- 
marques faites  fur  le  ftyle  &  le  lan- 
gage de  Maitre  Ripert. 

Qu'il  y  a  d'étranges  gens  dans  le 
monde  !  veut  on  condamner  notre 
Langue  à  n'avoir  aucun  moyen  orga- 
vifé  49.  G,  pour  être  enrichie  3  aucun 
véhicule  pour  h  réception  22.8.  G,  des 
mots  nouveaux  >  le  Mœgifiers  de  îa 
Langue  peut-il  ê;redifpmé  à  ceux  qui 
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fe  tiennent  dans  le  Charnel  (  i  )  ou  danf 
la  Nef  *o6.  C.  du  temple  de  la  gloire. 
Eh  bien  ,  Maicre  Riperx  e(t  déjà  pour 
le  moins  dans  la  Nef  de  ce  temple  f 
déjà  il  a  été  vthimh  pour  la  récep- 
tion de  tant  de  nouveautés  en  Pro* 
vence  :  il  a  été  moyen  fi  heureufementr 
orgamfé  9  pour  être  fucceffivement  le' 
partifan  zélé  ,  &  l'ennemi  implacable 
de  Rome  ,  de  Tes  Bulles  ,  6c  de  fer 
■prétentions  les  plus  jaloufis  :  il  exerce' 
depuis  fi  long  tems  ,  &  d'une  manière  & 
abfoluë  ,  le  Magiflere  des  Evêques  t 
du  Pape  5  de  la  Morale  ,  de  la  Doc- 
trine y  &  de  la  Foi  !  Ne  peut-il* 
pas  auiîi  exercer  le  Magiflere  der 
mots  3  &  relever  par  tous  ces  Ma- 
gifieres  la  gloire  de  fa  Patrie  ,  qu'il' 
accufe  lui  même  de  n'avoir  nourri  que 
des  ignorans  depuis  cent  quarante  an~ 
nées  ,  malgré  la  beauté  d'un  climat' 
qui  favonfe  le  génie,  m*  Pl. 

Si  Mnitre  Riper  c  veut  je  dédier  à 
la  réforme  de  vm.tt  Langue  ,  après 
avoir  reformé  notre  Religion  \  je  !c  dé* 

C  O  Lt  Chancel  eft  la  partie  d'une  Efclifequz 
fe  trouve  encre  le  Maître  Hôtel  Scia  Bal  ait  rade 
qui  le  ferme. 
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çlare  idoine  à  l'exécution  du  projei 
malgré  les  cenfu-res  des  étranges  gens. 
Seul  &  feins  fubfide  il  y  réuflira  ;  ce 
nJeft  pas  feulement  le  pfobabilifme  en 
p&rfonm  187,  N.  mais  la  certitude  en 
perjonne  3  mais  l'évidence  en  perfonne  7 
mais  toute  fa  gloire  en  perfonne ,  qui 
me  répond  de  fes  fuccès.  La  force 
de  fon  génie  donnera  à  noue  Langue 
une  énergie  qui  lui  manque  \  8c  la 
delicatefte  de  fon  goûc  la  dépouillera 
de  ces  froides  allégories,  dont  la  char- 
gent les  amateurs  des  Livres  Sainrs  , 
mais  que  rejette  la  gravité  dit  Mïnif* 
tere  Magifiral  7.  C.  en  Provence* 
Mon  efpérance  e(ï  juftifîée  p^r  les 
richefles  que  j'ai  recueillies  dans  le 
ftile  de  Maître  Ripert  ,  &  que  je  vais 
ïaflemblcr  fous  un  feul  point  de  vue; 


4« 
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MODELE 

VU  STILE  NOBLE,  ENERGIQUE, 
&  Jîrnple  >  propojé  par  Maître  Riper 1 3 
&  dépouillé  des  froides  allégories  ej  ne  re- 
jette la  gravité  du  Mimjiere  Magiftral, 

„  X  A  Société  eft  un  édifice  d*  orgueil , 
>3  JLi  &  un  colore  de  pmffance  ,  40. 
5,  C.  un  Phénomène  ,  4  3.  C.  une  Nation 
5)  indépendante  ,  24.  G.  une  Monarchie 
3,  19.9'  PI  &  uve  République 9  198.  Pl. 
3,  L'Edifice  eft  liédans  toutes  Tes  patries, 
5>  aucune  pierre  ne  peut  en  être  déta* 
M  chée.  54  C.  c'eft  un  corps  organifé 
>f  pour  s'accroître  fans  cefle  192.  Pl. 

D^ns  la  Société  il  y  a  des  Con- 
3)  fiftoires,  des  Cardinaux  ,  Confeillers 
5,  &  Princes.  41.  PL  des  Evêques.  ijé. 
3,  Pl. des  Minières  du  Defpote.  1  22,  Pl. 
yi  Les  Prof ez.  des  quatre  vœux  font  les 
3i  pairs  delà  Monarchie  ]é\uitiquey  109. 
^,  Pi  ils  font  les  os  &  les  nerfs  de  ce 
55 grand  Corps \  171.  C.  le  Général  eft 
,3  Lieutenant    du  Pape.    156.  PL  La 
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„  Métropole  eft  à  Rome.  195.  PL 
f>  la  Thure  n'y  eft  poinc  héréditaire. 

„  La  Société  ,  Milice  du  P*pe  ,  eft 

l'Oracle  attaché  à  la  poitrine  du 
„  Grand-Prêtre.  156.  Pl.  Il  y  a  un 
„  concert  d'ambition  ,  entre  la  Cour 
3,  de  Rome  ôc  fa  nouvelle  Milice. 
3,  51.  C.  E'ie  a  lié  plus  d'une  fois  les 

mains  au  Sou verain  Pontife  ,  69.  C. 
P>  &  a  enchaîné  Rome.  69.  C.  Il  ferra- 
f>  ble  qu'elle  a  le  pouvoir  d'obfcurcir 
3,  le  Soleil  ,  &c  de  rendre  à  fon  gré  les 
3>  hommes   fourds  &    aveugles.  70* 

C.  Elle  n'a  pas  fçu  distinguer  les 
yy  tems  &c  les  circonftances.  71.  C. 
„  Et  les  Jéfuues    n'ont   jamais  pris 

le  mafque  pour  paroître  François. 
3,  154.  C. 

>,  La  Société  forme  une  troupe  û 
5f  bien  ameuiée  &  fi  bien  ordonnée  3 
J5  qu'elle   doit    être  invincible  ...  Les 

Chefs  particuliers  y  ont  beaucoup 
5>  d'autorité  fur  leurs  Soldats,..  Le  Gé- 
f>  néral  doit  refpedter  l'Armée.  1 16. 
„  PU  C'eft  une  malTe  inébranlable 
„  contre  les  efforts  de  fes  Ennemis  9 
,3  &  un   Corps  léger  pour  l'attaque* 
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S)  157.  Pl.  Les  mouvemens  irréguliers 

font  comme  des  évolutions  dans 
3,  cette  redoutable  Milice.   257.  N. 

La  plus  grande  gloire  de  Dieu  eft 
„  le  mot  du  guet.  38,  N.  Le  Direc- 

toire  des  Exercices  Spirituels  ,  con- 
3)  tient  la  marche  pour  les  Rectuës.  89. 

Pl.  Le  Régime  des  Jefuites  diftribue 
rt  les  rôles  ..  fait  marcher   en  mefure 
5,  les  Ecrivains  modérés  >   pou  (Te  en 
,  avant  les  Ecrivains  fougueux   &  les 

fait  fou  tenir  ,  ou  leur  ordonne  de 
%y  fe  replier.  203  G 

Peignons-nous  cette  Société mé- 
y,  dicant  fa  première  invafion  en  France. 
5,  4".  Pl.  Chaque  Ville  où  elle  a  voulu 
^  prendre  Polie  ,  a  éré  le  théâtre  de 
5,  plulieurs  combats,  17.  C.  Elle  eft 
?>  eir  forces  fur  les  terres  qu'elle  veut 
5,  fubjuguer,  201  •  Pl.  La  Légion  que 
7>  cbaqueNation  renferme  >  n'eft  qu'un 
%y  déta  kement  d'une  miliçe  nom. 
?,  breufe  &  redoutable.  15)8.  Pl.  On 
3>  ne  peut  calculer  les  forces  de  TEm- 

pire  Jéfuitiqne.  200.  PL  Ses  hofti- 

lités  font  différentes  fuivant  Pexi- 
33  gence  des  cas.  200.  Pl.  Un  Fanarif- 
s>  me  contagieux  fait  palier  fous  fe$ 
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£  Ënfeîgncs  ceux  qui  devroientle  corn- 
3>  battre.  200.  Pl.  Qui  pourra  foute- 
3,  nir  le  choc  de  cette  Phalange  »  donc 
3,  les  rangs  font  (1  ferrés  f  5c  qui  mar- 
3,  che  toujours  en  colonne...  en  dil- 
3>  perfanc  de   tous  côcés  des  Troupes 

Légé$es  d'Affiliés  &  de  Congréganif- 
3>  tes.  20$.  Pl.  Il  n'y  a  point  de  paix 
>,  à  efpé^er  avec  la  Société,  à  moins 
s>  qu'on  ne  lui  cède  roue,  ou  quJcm 

ne  Pèjiçhaîàe.  204.  Pi.  Il  faudroit 
3,  être  avec  les  Jéfuites  ,  dans  un  état 
3,  de  guerre  199.  Pl.  Il  faudroît  leur 

fermer  la  bouche  ,  &  leur  lier  les 

mains  %  pour  empêcher  une  circuk- 
35  tion  infenfible  de  leurs  Maximes. 
»  20J.  PL  La  neutralité  ne  peut  être 
3,  permise  dans  la  Société  >  de  là 
a,  l'habitude  de  regarder  comme  en- 
3,  nemis,  tous  ceux  qu'on  ne  peut 
,3  enroUer  fous  fes  Drapeaux.  12.  C. 
„  Les  Conftitutions  de  la  République 
5,  Jéfuitique ,  lui  ordonnent  la  neu- 
tralité.,. Il  n'en  eft  pas  de  même  t 
3,  lorfque  fon  intérêt  demande  qu'elle 
3,  faflTe  Ligue.  198.  Pl.  La  Société  a  des 
„  Colonies  dans  toutes  les  Parties  de 
3|  la  Terre  >  donc  quelques-  unes  font  des 
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Royaumes.  193.  Pl.  Les  Congréga- 
tions  lui  procurent  un  Terri:oi;e  plus 
„  grand  &  plus  étendu.  175.  Pl. 
3,  Le  Cluîcre  n'eft  point  le  théâtre 
des  combats  les  plus  glorieux  de  la 
„  Société,  iesjéfuites  fe  livrent  fur  la 
„  grande  Scène   du  monde.  180.  PL 
Il  eft  impoflihle  de  calculer  les  di- 
vers  moyens  qu'ils  ont  pour  nuire, 
»  207.   PL  La  confufion  des  bornes 
3,  qui  féparent  les  deux  Gouvernemens, 
eft  leur  triomphe,  C'eft  le  piège  où 
ils  attendent  leurs  ennemis.  2,10.  Pl. 
Se  délivrer  de  ces  Hôtes  redoutables  , 
f>  eft  une  purgation  faluraire.  202,  Pl. 

Lesjéfuites  regardent  les  autres  Re- 
>9  ligieux  ,  comme  des  Pygmées*  165/ 
„  Pl.  Leurs  fondions  font  un  Océan. 
ïfi.  Pl.  Ils  font  des  Apôtres.  37^ 
Pl.  l'Ordre  des  Jéfuites  va  de  droit 
f>  fil  à  la  perfedion  du  prochain.  30. 

Pl.  Ils  font  Rois  en  Amérique  ,  Man- 
5,  darins  à  la  Chine  ,  Négoeians  par- 
9y  tout..,  Empyriques...  Ingénieurs  , 
»  AmbalTadeurs,  Miniftres  ,Counifans# 
„  1  1.  N.  Ils  font  des  Etres  inanimés 
„  72.  N.  Leur  Chapitre  Général  eft 
f,  la  réfurre&ion  des  cadavres.  73.  N# 
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9,  Ils   fe   couvrent   en  apparence  des 
f>  manteau  de  nos  Libertés,  pour  en 
faper  les  fondemens.  66.  C.  Louëc 
,>  leur  Inftitut  ,  eft  parmi  eux  une  ma* 
„  ladie  épidemique.  iio.  N.  Le  Def- 
potifme  n'eft  pas  dans  la  Société  une 
3,  maladie  de  Gouvernement.  79.  N, 
Le  Général  des  Jéfuites  eft  un  Dek 
pote  ,  qui    ne  coupe  point  l'arbre 
pour  en  avoir   le  fruit,  mais  qui 
le    cultive,  pour  couvrir  toute  la 
terre   de    fon  ombre.   118.  Pl.  Si 
5>  le   Générai   peuc   en    certains  cas 
3,  être  dépofé  ,  c'eft  une  efpéce  d'in- 
f>  furredHon  des  Provinciaux...  fembla- 
„  ble   aux  émeutes  qui  renverfent  1T- 
v  dole  dans  les  Empires  defpotiques. 
,,91.  C.  les  Congrégations  ,  &  tous 
les  Membres  qui  la  compofent  ,  font 
dans  fa  main.  96.  C.  Et  la  Société 
eft  liée ,  fans   pouvoir   rompre  fa 
„  chaîne.  95.  C.  l'Ordre  eft  cependant 
f,  libre  en  quelque  façon...  Tous  les 
Sujets  font  efclaves.  97.  C.  L'Efpric 
>,  de   Corps,   mi-parti  d'ambition  8C 
„  de  fanatifme ,  enchaîne  le  Général 
&  les  Sujets.  200.  C. 
tj  L'ObéilTance  eft  le   navire  qui 
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5,  pore  la  Société  i  $  9.  Pl.  Le  Général 
^  tient  le  gouvernail  de  la  Do&rine  ; 
9s  mais  il  doit  trembler  >  s'il  s'écarte  de 
3>  celle  que  h  Société  préfère,  200.  C. 
>y  L'Infiimt  lève  Létendart  contre  nos 
t>  Libertés  59.  PL  Les  difpofitions  da 
>y  Concile  de  Trente  ,  bleflTent  ilnf- 
»  titut  au  cœur.  53.  Pl.  Le  bien  de 
„  la  Société  eft  l'idole  des  Conftitu- 
3>  rions*  172.  PL  LTne  fageffe  félon  la 

chair ,  eîl  la  maladie  innée  de  ce 
y>  Corps-  172.  PL  Les  Gonilitutions  des 
3>  Jéfuites ,  font  une  ombre  fugitive. 
„  1 1 1*  C.  Leurs  Loix  font  Couvent  énig- 
$>  manques...  on  doit  s'attacher  autant 

qu'on  peut  dans  ce  Dédale,  au  fil  de  la 
9%  Politique.  19 5 .  C.  un  art  inconcevable 
5,  a  tiflu  toutes  fes  Loix  &  les  a  quelque- 
f>  fois  decoufuës  par   un   art  encore 

plus  grand,  295,  PL  Ceft  une  ef- 
3,  pece  de  Chiffre  qu'il  faut  étudier.  Le 

fard  eft  répandu  fur  tout  ce  qui  a 
a>  bcfoîn  de  couverture.  190.  C.  Ce  qui 
99  eft  reprehenfible,  a  le  vernis  de  quel- 
9>  que  vertu.  1  96,  C. 


CHAPITRE  II. 

De  L'efprit  de    Maître  Rïpert  oh  de 
fk  manière  de  penfer. 

L'A'gle  dans  fon  vol  audacieux  ,  n'é- 
gale pas  la  fublimité  de  l'eflor  que 
prend  l'Orateur  Provençal,  Son  éléva- 
tion le  mec  prefque  toujours  hors  de 
la  portée  des  yeux  ordinaires  :  la  vue 
la  plus  perçante ,  l'attention  la  plus 
refléchie  fuffifent  à  peine  pour  faifir 
la  vérité ,  ou  démêler  le  fond  de  fes 
penfées.  Les  profondeurs  de  la  Politique 
&  de  la  Morale  ,  les  découvertes  de 
la  Phyfique  ,  les  vues  fublimes  de  la  Re- 
ligion ,  les  refforts  les  plus  cachés  de  la 
Légiflation  ,  les  richefles  de  toutes  les 
Sciences  font  préfentes  à  fon  efprir. 
N'eft-il  pas  naturel  que  fes  penfées  por- 
tent prefque  toujours  l'empreinte  de  fa 
vafte  érudition ,  &  fe  dérobent  aux 
obfervations  des  yeux  vulgaires  ôc  igno 
rans  ? 

Il  a  fondé  les  profondeurs   de  la 


Politique  f  &  il  y  a  vu  que  dans  le 
Gouvernement  le  plus  tyrannique  ÔC  le 
plus  defpotique ,  la  fierté  fe  trouve 
dans  Pefclave  opprimé  ,  &  Vhumaniiè 
dans  le  De/pote  qui  opprime  j  que  le 
[h jet  efi  fier  >  glorieux  dans  Vefclavage  % 
attaché  à  fes  chaînes  Çr  fret  a  braver 
la  mort  four  elles.  196.  Pl.  Des  yeux 
moins  clairvoyans  que  les  fiens  ,  croi* 
roient  voir  le  blanc  confondu  ayec  le 
noir  dans  ces  brillantes  phrafes. 

il  eft  remonté  jufqu'aux  fources  de 
la  Légation  ,  &  il  y  a  vu  que  l'itu* 
puijfance  de  changer  des  Loix  ,  eft  dans 
un  Monarque  une  vraie  prérogative  %%% 
9  3-  C.  On  auroit  crû  fans  lui  ,  que 
cette  impuilTance  eft  une  vraie  limita- 
tion de  pouvoir  &  de  jurifdidion. 

Il  a  fondé  le  cœur  humain  ,  &  il  jr 
a  vu  que  vingt-mille  hommes  éclairés , 
étoient  capables  d'une  ambition  démefu- 
rée  ,  qui  fûc  dans  leur  cœur  un  prin-. 
cipe  attif,  Se  qui  ne  fe  portât  néanmoins 
ni  au  dehors >  ni  au  dedans  100.  Pl.  pour 
fe  procurer  des  diftin&ions  :  qui  ambi- 
tionnât tour,  &  qui  n'ambitionnât  rien. 
Ces  grandes  idées  font  des  myfteres  bien 
obfcurs  pour  le  commun  des  hommes. 


Il  a  approfondi  tout  le  Régime  ; 
toutes  les  Conftitutions  des  Jcfui- 
tes  :  il  y  a  vu  que  les  Ecoliers  ap- 
prouvés qui  ont  du  talent ,  font  payés 
d'abord  par  le  orale  de  Prof de  trois 
vœux:  i  12.  Pl.  qu'il  y  a  enfuice  d*au- 
tres  Profez,  qui  font  des  Coadjuteurs  dé- 
corés ,  qu'il  y  a  enfin  de  grands  Profez 
qui  ont  la  plénitude  du  Jejuitifme  ,  ôC 
qn  font  les  Pairs  de  la  Monarchie  ; 
c'eft-à  dire  ,  qu'il  y  a  de  grands,  de 
moyens  &  de  petits  Profez  :  &  que 
dans  toutes  ces  ClafTcs  il  y  a  des  reve- 
nans  &  des  non  revenant,  m.  N. 
Je  défie  tout  Jefuite  foie  grand  ou 
moyen  ,  ou  petit  Profez  f  foit  revenant 
ou  non  revenant, &z  donner  le  mot  de  tou- 
tes ces  énigmes. 

Maitre  Ripert  a  fait  de  la  Religion 
une  écude  longue  &  refléchie,  &  il  y  a 
vu  qu'il  n'y  a  rien  de  pire  dans  la  nature 
qne  la  corruption  d'un  faux  jyflême  de  Reli- 
gion.c^  Pl.  on  croiroit  fans  luiqu'iln'y a 
pas  un  grand  mal  à  changer,  à  altérer 
une  chofe  m-iuvaife  ,  un  faux  fyftême  de 
Religion  ,  Se  que  s'il  y  a  là  un  mal  ,  il  y 
en  a  un  encore  pire  :c'eft  la  corruption  des 
Dogmes,  fie  des  Loix  de  la  vraie  Religion* 
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lï  a  encore  vu  dans  l'étude  de  la  Reli- 
gion ,  que  tout  auroit  été  édifiant  dans 
la  deftru&ion  de  la  Société  ,  (i  cette 
Société  étoit  cornpofee  d'hommes  juftes 
-perfécutés. .  16.  Pl.  Tout  le  monde  n'efl 
pas  en  état  de  faifir  le  vrai  ,  &  le  beau 
de  cette  penféeron  croiroit  au  con- 
traire ,  que  dans  cette  fuppofition  tout 
auroit  été  fcandaleux  ,  de  la  part  de 
ceux  qui  ont  perfécu'é  ces  hommes 
juftes  8c  vertueux  f  à  moins  qu'on  ne 
dife  que  tout  eft  édifiant  de  la  parc 
des  Juges  qui  prévariquent  f  que  tout 
fut  édifiant  de  la  part  des  premiers 
perfécuteurs  du  Chriftianifme  ,  que  tout 
fut  éd'fiant  de  la  part  des  bourreaux 
qui  immolèrent  les  Martyrs  de  notre 
Religion  ,  &  qui  verferent  le  fang 
de  ces  hommr-s  juftes  perfécutés* 

Qu'on  ne  foit  pas  furpris  des  objec- 
tions que  fe  fais  :  quand  on  ne  com- 
prend pas  les  chofes ,  il  eft  bien  per- 
mis &  bien  naturel  de  propofec  fes 
doutes  :  &  je  fuis ,  je  l'avoue  â  ma 
honte,  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
plaignent  de  n'avoir  pas  aîTez'd'efprit  , 
pour  faifir  celui  de  Maître  Riperr.Cetef- 
pric  fublime  fe  dérobe  prefque  toujours  à 

ma 


•ma  Faible  vue.  En  voulant  m'offrît 
ies  plus  belles  chofes  du   monde  ,  il 
paroic  fou  vent  ne  m'offàr  rien  du  toute 
Suis  je  le  feul  à  ne  pas  bien  com- 
prendre *  comme nr  la  Doblrine  des  Jé- 
fuites  doit  être  h  la  fois  ,  uniforme  dans 
les  principes  5  &   variée  dans   le  lan- 
gage :  avoir  un  point  d'appui  de  faflexu 
bilitè  dans  le  Probabilifrne  9  &  un  point 
de   ralllmcnt  pour  fon  uniformité  dans 
la  foumiffion  vouée  au  Régime  \  102.  C« 
Comment  ordonner  aux  Jéfuites  de  voler 
au  fecours  de  la  Religion  ,  ceft  mêler 
le   Quiétifme  &  la  Phrénefie  !  85.  C# 
Suis-je  le  feul   à    ne  pas  bien  com- 
prendre comment  les  ames  atroces  5  en 
priant  Dieu  ,  font  pouffées  au  défefpoir 
par  la  terreur  -y  &  comment  les  cœurs 
ulcérés   de  crimes  5  conçoivent  les  for- 
faits 3  four  venger  la  Religion  5  &  pour 
parvenir  au  Martyre:  102.  N»  comment 
lorfqne  le  faux  zélé  a  pu  furprendre  la 
confiance  ,  c*eft  le  chef-d'œuvre  de  la  So- 
ciété :  &  e'eft  un  moyen  affuré  de  dif* 
grâce  ?  1 10.  Pl. 

Suis  je  le  feul  à  ne  pas  bien  com- 
prendre comment ,  fi  le  defpotifme  efi 
balancé  par  quelque  inflitution  réprimante , 
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et  n'efl  point  pour  rallentir  fon  impé- 
tueuse aftivitê  ;  mais  pour  lui  donner 
une  direBion  confiante  &  uniforme , 
qu'il  multiplie  les  forces  par  fa  vitejfe  , 
<2r  les  diminue  communément  par  fes 
variations  &  Je  s  caprices  >  57.  C. 

Suis- je  le  feul  à  ne  pas  bien  com- 
prendre que  ,  fi  l'on  ne  fait  qu'entre- 
voir l'abîme  ,  un  doute  prudent  ne  doit 
point  arrêter  \&  fi  le  péché  n'efi  évident  t 
les  Chérubins  déplcyent  leurs  ailes  ?  1 48  Pl. 

Suis,  je  le  feul  à  ne  pas  bien  com- 
prendre cette  confufion  des  intérêts  dû 
la  Société  &  de  VEglife ,  qui  efi  le 
point  de  conjonction  de  l'orgueil ,  du 
fanatifme  ,  pour  enfanter  les  erreurs  & 
les  crimes,,  12.  N.  &c.  &c. 

Je  crois  bien  qu'on  n'a  jamais  rien 
imaginé  de  plus  beau  ,  que  ce  mé- 
lange de  Quiétifme  &  de  Phrénefie  dans 
les  fecours  rendus  à  la  Religion  ;  ces 
ailes  des  Chérubins  déployées  >  fi  l'on  ne 
fait  qu  entrevoir  l'abime  ;  ces  ames atroces 
qui  conçoivent  les  forfaits  ,  pour  obtenir 
le  Martyre  \  ce  point  d'appui  de  flexi- 
bilité ;  ce  point  de  ralliment  pour  l'uni-, 
for  mité  \  ce  point  de  covfufion  dans  le 
point  de  conjonction*  Et  mille  autres 
joints  de  cette  efpèce. 


Je  fais  frappé  comme  les  autres , 
de  l'harmonie  &  de  la  pompe  de  ce 
langage  fublime  ;  mais  je  fuis  humilié 
de  l'embarras  que  j'éprouve  ,  lorfque 
je  veux  en  approfondir  9  en  concevoir 
la  jufteffe  &  les  beautés.  Ce  qui  me 
confole  ,  c'eft  que  je  ne  fuis  pas  le 
feul  embarratTé  ,  à  faire  clairement  le 
commentaire  de  ces  belles  penfées. 
Y-a-t  il  beaucoup  d'ŒEiipes  en  état  de 
faifir  les  énigmes  de  Maître  Ripera 

N'en  faifons  pas  un  crime  à  l'Au- 
teur ,  fes  Oracles  valent  bien  ceux  du. 
Paganifme  ;  il  eft  donc  fondé'  à  les 
envelopper  de  voiles  myftèrieux.  Les 
Oracles  du  Paganifme  gagnèrent  tou- 
jours à  être  obfcurs  :  ceux  de  noire 
Orateur  n'y  perdront  jamaisriën.  î/obf- 
curité  leur  conciliera  des  hommages , 
une  trop  grande  clarté  les  eût>  peut- 
ê;re  expofés  aux  traits  de  ia  cenfure  : 
un  feul  exemple  fuffira  pour  prouvée 
par  rapport  à  lui ,  les  fiicûhVenièhs  de 
la  clarté, 

L'Auteur,  après  avoir  parlé  d'un 
homme  qui  ne  craint ,  oh  n'efpére  rien  , 
9.  M.  ajoute  tout  de  fuite  pour  être 
mieux  compris  ,  ôc  qui  eft  aa-dtffù 

Bij 
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de  la  crainte  &  de  l'efpérance.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  clair  :  ce  qui 
eft  très  clair  ,  c'eft-à-dire  3  qui  a  de  la 
clarté  s  ou  qui  n'eft  pas  obfcur  ,  n'eft 
pas  plus  clair. 

Qu'eft-il  arrivé.  Cette  clarté  qui 
eft  li  claire  ,  au  lieu  d'exciter  la  re- 
connoiffance  des  Le&eurs ,  a  excité 
le  ur  dérifion ,  &  les  a  déterminés  à 
dire  :  nous  aurions  difpenfé  l'Auteur 
de  fon  beau  commentaire  :  fans  lui  9 
peut-être  nous  ferions  bien  venus  à 
bout  de  fçavoir,  que  lorfqu'on  ne  craint 
pas  on  n'a  point  de  crainte,  que 
lorfqu'on  n'efpére  pas  on  n'a  point 
d'efpérance.  Ce  feul  trait  ne  doit-il 
pas  fuffire  ,  pour  prouver  que  la  clarté 
ne  réuflit  pas  à  Maitre  Ripert.  L'obf- 
curîté  Lui  eft  beaucoup  plus  avanta- 
geufe.  J  en  produirois  >  s'il  le  falloit , 
mille  preuves. 

On  a  admiré   p.  ex.  la  fublimitc 
de  cette  penféc.  La  force  du  fanatifme 
aurait  manqué ,  fi  la   dévotion  n'étoit 
-       dans  le  flan  ambitieux  de  la  So- 
ciété 9  par  un  faux  Syjlème  de  Religion. 

i.  Pl.  L'auroit-on  admirée,  cette 
penfêe  ,  fi  l'Auteur  avoit  dit  fimple- 
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ment ,  le  fanatifme  auroit  manqué  datlS 
cet  Ordre,  fi  le  fanatifme  y  avoit  man- 
qué. La  penfée  de  part  &  d'autre  eft 
la  même  ;  l'obfcurité  feule  en  fait  la 
différence,  La  gravité  des  Magiftrats 
eût  été  déconcertée  ,  fi  leur  Orateur 
leur  avoit  dit  Magiftralement  &  d'un 
ton  d'Oracle  :  tout  bien  examine  , 
je  décide  qu'il  peut  abfolument  ïc 
faire  que  les  Papes  foienr  Chrétiens  ; 
la  même  penfée  à  la  faveur  d'une 
enveloppe  s'efë  conciliée  l'attentions 
&c  peut  être  l'admiration  des  Cham- 
bres aflemblées.  L*Aurcur  en  a  impofé 
en  difant ,  un  Je  finit,  qiù  s'avoue  ultra- 
mon  tain  >  c'eftà-dite  >  qui  penfe  comme 
le  Pape  %  fe  conforma  à  fin  Inflitut  > 
il  peut  être  Chrétien.  79,  p!. 

On  rîroit  ,  fi  l'on  entendoit  dire  * 
qu'un  Ordre  eft  libre  ,  parce  que  les 
Sujets  qui  le  compofent  font  efclaves  , 
c'eft-à-dire,  parce  que  ce  même  Ordre 
eft  efclave  :  on  a  admiré  le  génie  de 
l'Auteur  en  lifanc  dans  fon  Compte 
rendu  la  même  propofition  exprimée 
ainfi  ,  l'Ordre  des  Jéfuites  efi  libre  , 
parce  que  c*ejt  fon  efprit  qui  règne  ,  & 
que  tous  les  Sujets  font  efclaves.  97,  G, 
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Mille  traits  pareils  prouveroient  l'a- 
vantage que  tire  l'Auteur  de  Ton  obf- 
curité  ;  il  a  donc  raifon  de  mettre  à 
prcfit  ce  précieux  don  qu'il  a  reçu 
de  la  nature  >  &  que  l'art  a  fi  heu- 
reufement  perfe&ionné  dans  lui.  Je 
les  fupprime  f  tous  ces  traits ,  pour 
m'occuper  d'un  objet  encore  plus  in- 
Jtéreffanr. 


CHAPITRE  III. 

Ve  l'Eloquence  de  Maître  Riper t ,  ou  de 
Ja  manière  de  perfnader. 

LMfFaire  des  Jéfuites  a  été  fans  con- 
tredit l'objet  le  plus  intérfjfant ,  & 
pour  ÏEgliJe  ,  &  pour  l'Etat.  4.  PU 
Agiter  la  caufe  des  Jéfuites  ,  c'étoie 
par  conféquent  balancer  les  intérêts 
les  plus  précieux,  &  de  l'Eglife  & 
de  l'Etat.  Quelle  fon&ion  !  quels  in- 
îétêts  !  quel  point  de  vue  pour  une 
aroe  fenfible  aux  charmes  de  la  gloire  ! 
quelle  occafion  de  s'immortalifer  !  quoi 
de  plus  propre  à  échaufer  le  génie  ! 


c'eft  dans  des  fituations  pareilles  que 
triomphe  l'éloquence  ,  qu'elle  déployé 
toute  la  force  de  fes  relïbrts  ,  toutes 
les  beautés  de  fes  figures  ,  toute  l'é- 
tendue de  fes  reffources, 

Au  nom  feul  de  Philippe  ,  Demof- 
théne  étoit  faifi  de  ce  noble  emhou- 
fiafmc  ,  qui  enfanta  ces  chefs-d'œuvre 
inimitables  ,  honorés  des  fuffrages  de 
tous  les  tems  &  de  tous  les  peuples. 
Comment  n'àuroit-il  pas  été  faifi  de 
cet  enthoufiafme  ,  en  voyant  des  fers 
préparés  à  fa  Patrie  ,  l'ambition  d'un 
Dfcfpote  intriguant  prête  à  envahir  toute 
la  Grèce,  &  fes  Citoyens  tranquilles 
dans  le  fein  des  allarmes  ?  Les  années 
1761.  62.  63.  ont  offeit  à  la  France 
une  perfpettive  aufli  terrible  ,  &  même 
plus  effrayante  >  elles  ont  dû  par  confé- 
quent  développer  tout  le  génie  de  nos 
Démofthénes. Hélas  /  depuis  plus  de  deux 
fiécles  nous  étions  >  fans  y  penfer,  fans 
le  fçavoir ,  nous  étions  menacés  de 
tous  les  dangers  ,  qui  excitèrent  autre- 
fois tout  le  zélé  ,  toutes  les  craintes  , 
Se  tout  le  génie  de  Demofthéne. 

Un  Defpote  ultramontain  ,  moins 
redouté,  plus  redoutable  que  Philippe  , 
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préparoît  en  filence  des  fers  .k  IVnL 
-vers.  Quatre  mille  bâtons  ou  cadavres 
dirigés  par  ce  Dcfpote  ,  alloient  ren- 
verfer  tous  les  Thrônes ,  toutes  les 
Loix,  toutes  les  PuiflTances*  Ces  cada- 
vres protégés  du  Pape  auquel  ils 
vouloienc  fubftituer  un  Calife  ,  des 
Evêques  qa'ils  aflerviffoient ,  des  Rois 
qu'ils  poignardaient  %  des  gens  de  bien 
qu'ils  pervertiiTbienc ,  que  n  etoient-ils 
pas  en  état  d'entreprendre  &c  d'exé- 
cuter ?  nous  aurions  peut  être  vu  un 
jour  toute  la  France  ultr  amont  aine  , 
&  foumife  à  penf^c  comme  le  Pape. 

Que  tout  Sujet  fidèle  fe  réveille  a 
ces  terribles  paroles.  283.  C.  Armez- 
vous  de  courage  ,  Vous  tous  que  les 
Loix  ,  &  votre  Miniltère  chargent  de 
veiller  à  la  fureté  de  nos  Maximes  , 
de  notre  Religion  ,  &  de  nos  Rois. 
Donnez  effor  à  votre  zélé  &  à  votre 
génie  5  par  votre  éloquence  &  par  vos 
loins  ,  diffipez  la  funefte  léthargie  où 
tous  nos  Pères  68.  C.  et  oient  plongés 
depuis  deux  fiécles.  Rendez  à  la  rai- 
fon  fes  droits  ,  68  ,  C.  aux  Loix  leur 
libre  tours  ,  4.  Pl.  aux  Roix  la  fureté 
de  leur   Perfonne  faerée.   Diffipez  les 
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iliulions  des  Rois  trompés  jùfqu'â.  c* 
jour,  des  peuples  féduits  ,  68.  G.  des 
Eve  que  s  abujés  :  &  faites  redouter  ënfiiî* 
un  danger  que  rien  ne  manifeflé ,»,8fe 
que  perkmne  ,  excepté  vous  -,  ne  con— 
noit  Se  ne  redouce.. 

Le  beau  champ  qui  s'ouvre  à  Vêla*- 
quence  !  les  Chauvelin  ,  lesLaChalo* 
tais  ,  les  Saleles  ,  les  Riquet les  Ds— 
don,  les  Charles,  les  Blanc  s'élan- 
cent dans  la  carrière  :  mais  avec  quelle* 
force  ,  quel  courage  ,  quel  zélé  !  leur 
gloire  ne  paroilîbit  pas  pouvoir  êxre: 
égalée  :  elle  devoit  néanmoins  être* 
effacée,  Vn  Pats  qui  favorife  legénie  9> 
le  Midi  de  la  France  leur  préparoic: 
un  riva!  ,  qui  devoit  l'emporter  même- 
fur  l'éloquent  ,  l'illuftre  Maître  Char- 
les. Il  ejl  des  hommes  naturellement  fon- 
gueux'.,  que  les  autres  ne  peuvent  attein- 
dre., 69.  M. 

Maitre  Ripert  ,  fans  le  vouloir ,  s'èflî 
peint  dans  ce  portrait.  Rien  n'approche 
de  la  véhémence  &  des  fougues*  de* 
fon  éloquence.  Les  Jéfuues  fous  fan 
plume  ,  font  ici  des  Circomcellions  livrés! 
a  toutes  les  fureurs  du  fanatisme  3,144». 
11.  comme,  les  conv«lfionnaires-:.d5 xSiù 


Médard  :  La,  des  Coryiées,  i  25.  N.  c'eflr- 
à-dire  ,  des  brigands  toujours  occupés 
du  foin  de  tendre  des  pièges ,  &  tou- 
jours prêts  à  s'enrichir  par  des  vols 
&  des  rapines.  Ici  des  alfailins  fournis 
à  un  Chef  beaucoup  pins  redoutable 
à  tous  les  Potentats  154.  Pl.  que  ne 
le  fut  autrefois  le  Vieux  de  la  Mon* 
tagne*  Là  une  milice  cruelle  a  la- 
quelle jufq.uici  la  fuperflition  a  fourni 
des  efclaves  ,  &  le  fanatifme  des  foldats  ^ 
&  qui  dans  ces  Régions  de  ténèbres  fait 
des  recrues  ,  pour  s'immolèr  des  vtttimes^ 
268.  N, 

C'cfo  peu  de  dire  que  les  Jéfuites. 
ont  enfeïgné  la  doftrine  meurtrière,. 
Selon  Maure  Ripert ,  cette  do&rine  eft 
leur  péché  originel  >  leur  patrimoine^, 
leur  héritage  >  le  fond,  dans  lequel  ils 
puifent  leur  droit  de  guerre  qu'ils  exer- 
cent par  le  fer  &  le  poifon  ,  168.  N.. 
&  en  mettant  un  Sceptre  de  fer  dans 
la  menn  des  Rois  r  &  le  poignard  dans, 
cellex  des  Sujets.  2.41.  N. 

Cetl  peu  de  dire  que  les  Jéfuites. 
ne  font  ni  des  hommes  libres ,  ni 
des  Ciioyens  attachés  à  leur  Patrie  ¥ 
ni  des  Chrétiens  charitables.  Ils  n'onc 


pas   même  ,  feîon  Maître  Ripert  ,  U 
puilTance  d'avoir  ces  qualités  Ils  n'ont 
pas  même  l'idée  de  liberté  f  ils  ne  fçavent 
pas  même  ce  que  fignifie  le  mot  Pa- 
triotifrne  :  241.  N.  &  jamais  ils  n'ont 
travaillé  m  foulagement  des  rniférables  $, 
ibid.  pas  même  dans  le  tems  de  la  der- 
nière Perte  t,  où  tous  s'ofFroient  en  Pro« 
vence  au  foulagement  des   peftiféréè ^  ? 
&  où  cinquante  à  foixante  furent  les* 
vi&imes  de  leur  zélé ,  &  les  Martyre 
de  la  charité. 

G'eft  peu  de  dire  que  les  Jëfuités> 
ne  font   fournis  &   attachés  ,  ni  au 
Pape  ,  ni  aux  Evêques.  Maitre  Riperr 
trouve  que    les  Jéfuiies  ne  fe  bornent" 
pas  à  l'indépendance  à  l'égard  dés  Eve*»* 
ques  y  ils1  veulent  les  ajfnjettir^  &£  les* 
fendre  en  tout  leurs  efclaves.  4.  pjj. 
Et  à  l'égard  du  Pape  ,  c'eft  bien  autre 
chofe  :  ils  mettroient  \  s'ils  le  pouvaient  \, 
à  fit  place  ,  un  Calife  Monarque  uni± 
verfeh  38;  N,  Voilà  ce  qui  s'appelîé 
du  neuf ,  du  hardi  ,       du  fort.  Le 
génie  feul  eft  capable  de  donner  aux 
idées  ces  couleurs  vives  &  failtantes  : 
Et  ce  font  ces  •  traks  qui  i  frappent  0 , 
euiexcitent  3  oui  agitent  Tame.Qùi  peue 
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réfîfter  à  l'aveu  des  abominations  ren- 
fermées dans   llnfticut  des   Jéfuices  » 
lorfqu'il  entend  dire  à  Maître  Riperc  > 
la  Société  Ouvrage  de  St.  Ignace  ,  a 
caufé  &  a   dû  caufer  nécessairement 
des  maux  infinis  ?  cela  eft  h  vrai  ,  que 
fi  des  Anges  ,  oui  des  Anges  yavoient 
été  deflinés  pour  l'exécution  du  projet 
de  Saint  Ignace  ,  V orgueil  eut   été  une 
féconde  fois  l'écueil  des  Efprits  céltftes. 
140.  Pl.  Il  n'eût  donc  pas  éré  poffi- 
ble  aux  Efprits  céleftes ,  de  fe  défendre 
contre  la  fubulité  du  poifon  renfermé 
dans  l'înftitm  de  St\  Ignace.  Quel  Inf- 
titut  /  les  Xavier  ,  les  Borgia  y  lesSta- 
niflas,  les  Louis  de  Gonzague  n'ont 
pas  eu  le  bonheur  ,  &c  même  le  pou- 
voir de  fe  garantir  de  fa  maligne  in- 
fluence. Le  moyen  !  ils  n'étoient  ,  fui. 
vant  Maitre   Ripert,  ni  des  Anges  y 
ni   des   démons  ,  c'écoient  des  hommes 
fournis,    par    Venihoufiafme  a   un  faux 
S)ftcme  de  Religion.  9.  Pl.  Peut-on  croire 
que  des  hommes  ,  en  fuivant  un  lnfti- 
tut  capable  de   pervertir  les  Anges  > 
n'ayent  pas   été  pervertis  ,  quoiqu'ils 
enflent  l'avantage    de  n'être   pas  des 
démons  ils  penfer,  die  Maitre  Riperc  , 
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ce  feroît  croire  qu'on  a  pu  remuer 
des  eaux  bourbenfes  ,  pour  en  faire  jaillir 
des  fontaines  d*cau  vive.  9.  Pl. 

Des  traits  pareils  doivent  fe  graver 
dans  tous  les  efpriis-,  &  y  faire  les  im- 
preffions  les  plus  profondes  ,  fur  tout  % 
lorfque  leur  force  eft  foucenuë  par 
toutes  les  figures  les  plus  propres  à 
remuer  l*ame. 

Quelle  folidité  ,  &  quelle  hardiefle 
dans  les  gradations  de  Maître  Ripert  ! 
les  Jéfuices  n'ont  aucune  pratique  de 
la  vie  Régulière  \  û  y  a  quelque  chofe 
de  plus  fcandakux  encore  dans  leur 
vie  %  8c  de  plus  eflemiellement  oppofé 
à  la  vie  Religieufe  ,  ils  font  même  dif 
penfés  du  Chœur  ;  mais  ce  qui  met  le 
comble  au  fcandale  de  leur  Régime  3 
c'eli  qu'ils  n'ont  d'autres  fondions 
qut  celles  d'enfeigner  r  prêcher  >  confef[er»~ 
jo.  C,  Si  lô  Anges  même  étoient  char- 
gés de  ces  fondions  odieufes,  ne  feroient- 
ils  pas  nécefïairernent  pervertis  s  & 
l' orgueil  ne  fer  oit -il  pas  une  féconde  fois 
tiécneil  des  Ejpnts  cél'fles  ?  peut- on 
remuer  des  eaux  bourbeufes  3  pour  en  f  ai" 
res  jaillir  des  pntaines  d'eau  vive. 

Quelle  vivacité  dans  les  exclam  ation 


de  Maître  Ripert  !  fur  ce  qu'on  paroic 
regretter  les  Jéfuites  pour  l'enfeigne- 
ment  de  la  Jeunette  -,  c'eft  outrager, 
s'écrie-t'il  dans  l'enthoufiafme  de  fon 
indignation  ,  c'eft  outrager  le  Gouverne- 
ment y  la  Magiftrature  ,  les  Vniverfités \% 
la  Nation  &  [es  loix.  O  délire  dufa~ 
natifme  ,  o  opprobre  de  la  raifon  ,  o 
douleur  de  la  Magiftrature.  $6.  Pl.  Ja- 
mais l'éloquence  tonna-telle  ,  fou- 
droya- t'elle  avec  plus  de  force  & 
de  fracas  ? 

Ne  croyez  pas  que  rien  fufpende 
la  marche  rapide  &  fougueufe  de  l'é- 
loquence de  Maitre  Ripert.  Oèft  un 
torrent  qui  renverfe  dans  fa  courfe  tout 
ce  qui  s'oppofe  à.  fa  rapidité  :  les  obs- 
tacles accélèrent  fa  viteffe  &  fes  fureurs. 
Il  faut  que  les  Jéfuites  foient  coupa* 
bles  ,  foient  constamment  coupables  , 
foient  coupables  en   tour.  L'Orateur 
Provençal  les  repréfente  comme  tels 
&  les  représente  en  tout  &  conftam- 
ment  comme  tels. 

Ils  font  coupables  d  obéir  conftam- 
menc  à  leur  Général  avec  une  aveugle 
impétuofité  :  i  38  Pl.  Et  ils  le  font  au(B 
de  n'avoir  pas.  obéi  a  leur  Génital  VU* 
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telefchi  *8j.  N.  Ec  fur-tout  à  Thyrfo 
Gonzalez.  Ils  font  coupables,  parce 
qu'ils- n'ont  point  de  Régies  :  i  5  i.  Pl.  Et 
ils  le  font  aufïi  parce  qu'ils  en  ont 
trop  ,  &  que  ces  Régies  s'étendent  a 
tout.  lb.  ils  font  coupables  parce 
qVils  font  les  ferfs  du  Pape,  ils  le 
font  aulïi  parce  qu'ils  ne  veulene 
pas  obéir  au  Pape.  6.  C.  Ils  font  cou- 
pables parce  qu'ils  font  indépendans  à 
l'égard  des  Rois  >  &  ils  le  font  aufïi 
parce  qu'ils  font  à  leur  égard  de  lâ- 
ches Flâteurs  ,  &  des  Counifans  poli- 
tiques. Ils  font  coupables  parce  qu'ils 
ont  excité  conflammcnt  contre  eux 
les  cris  de  la  vérité  :  68.  G.  Et  ils  le 
font  aufïi  parce  qu'ils  ont  fait  taire 
conftamment  les  Loix  ,  les  Droits  de  la 
raifon.  ib.  Ils  font  coupables  parce  qu'ils 
ont  furpris  les  éloges  des  Papes, 
&  la  confiance  d'une  infinité  d!  Eve  que  s  % 
j.  Pl.  &  ils  le  font  aufli  parce  que 
les  Papes  >  &  les  Eveques  n'ont  jamais 
ce  (Té  de  les  cenfarer.  213..  Pl.  lis  font 
coupables  parce  qu'ils  prennent  le 
vnafc/ue  de  nos  Libertés:  66»  G.  Et  ils 
le  font  aufïi  parce  qu'ils  n'onr  ja- 
mais  pris  le  inafque  pour  paroitre 
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François.  154.  C.  ils  font  coupables 
parce  qu'ils  doivent  avoir  par. tout 
les  mêmes  fentimens  :  258.  C  Ils  le 
font  auffi  parce  qu'ils  doivent  s' accommo- 
der dans  leur  Dottrine  9  aux  terns  yaux 
lieux  3  aux  circonflances  :  201»  C. 

Quelque  parti  que  prennent  les  Jé- 
fuites  ,  fous  quelque  apparence  qu'ils, 
fepréfentent  ,  qu'ils  parlent  ou  qu'ils  fe 
taifent  ,  qu'ils  agiflent  ou  qu'ils  foient 
dans  TinaéHon  ,  qu'ils  faflent  ou  qu'ils 
ne  faflent  pas  ce  qu'on  exige  ,  ils  font 
toujours  coupables*  Ils  doivent  du 
moins  le  paroître  toujours ,  c'eft  le  but 
où  l'éloquence  de  Maitre  Ripert  s*eft 
prcpofé  de  tendre.  Elle  y  tend  avec  une 
force  que  rien  n'arrête  ,  avec  une  har- 
diefle  que  rien  ne  déconcerte  ,  pas 
même  la  crainte  des  abfurdkés  &  des 
contradictions.  Son  pinceau  ne  prend 
jamais  que  des  couleurs  noires  5  tout  ce 
qu'il  trace  ,  eft   hideux  <k  effrayant» 

Si  les  Jéfuites  fe  difpenfent  de  chan- 
ter les  Vêpres,  c'eft  irreligion,  ils  ne 
croyent  pas  à  l'éficacité  des  prières  en 
commun  ,  s'ils  fe  foumsttent  quand  ili 
îe  faut  a  les  chanter  ,  c'eft  par  une  vains 
gloire.         C*  Qu'il  forte  de  la  pluma: 
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ie  quelque  Jéfuite  un  ouvrage  repre- 
henfible  ,  c'eft  l'ouvrage  de  la  Société 
entière  y  Que  la  Société  corrige  tout  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux  dans  cet  ou- 
vrage ,  c'eft  par  Politique  qu'elle  agit  ? 
&  apparemment  pour  fe  faire  hon- 
neur &  édifier  les  Princes  iS.  PL  que 
les  mots  de  Corps ,  de  gloire  de  ce 
Corps,  d'accroiiTement  de  ce  Corps, 
paroiflent  dans  Plnftitut,  voilà  s'écrie 
Maitre  Ripert,  voilà  l'objet  de  l'ambit  ion 
Jéfuitique  t  le  voilà  démafqué.  Que  les 
termes  de  gloire  de  Dieu,  de  plus  grande 
gloire  de  Dieu  fe  reproduisent  à  chaque 
page  des  Conftitutic  ns,  c'eft  une  four- 
berie ,  c'eft  pour  en  impofer  au  peuple  * 
c'eft  pour  cache*  leur  jeu* 

Si  fur  des  objets  purement  fpirituels 
ils  obéiiTent  au  Pape  &  à  l'Eglife  > 
c'eft  une  preuve  que  leur  indépendance 
à  l'égard  des  Rois  eft  totale.  S'ils  obéif- 
fent  au  Roi  plutôt  qu'au  Pape  dans 
des  affaires  temporelles  >  comme  ils  fi- 
lent l'an  1681.  C'eft  par  attachement 
a  U  Morale  corrompue  y  par  averjion 
contre  le  Pape  >  par  envie  de  fe  conferver 
la  faveur  du  Roi  246.  N.  qu'ils 
iefpe&enc    l'autorité    des    Princes  , 
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ôc  refufent  dans  ces  circonflances  de 
déférer  à  celle  de  leur  Général  &  du 
Pape» 

Un  motif  criminel  influe  cons- 
tamment fur  toutes  leurs  a&ions ,  leurs 
Réglemens  ,  leurs  Coutumes  ,  leurs 
Conftitutions.  Ceft  par  orgueil  qu'ils 
fe  font  diftingués  dans  leurs  Ufages ,  des 
autres  Religieux  ,  ils  les  regardent  com- 
me des  Pygmées  :  16  3.  Pl.  c'eft  par 
orgueil  auffi  qu'on  leur  a  enjoint  de 
chercher  a  gagner  la  bienveillance  de  ces 
mêmes  Religieux.  117.  C,  Ceft  par 
orgueil  qu'ils  ont  refufé  d*avoir  des 
Protecteurs  en  titre:  ix$.>  C.  c'eft  par 
orgueil  auflî  qu'ils  fe  prodnifent  auprès 
des  Grands  ,  Ôc  qu'ils  cherchent  leur 
protection.  217,  C.  leur  orgueil  les 
rend  indépendans  des  Loix  ,  leur  or- 
gueil les  foumet  &uffi  >  quand  il  le  faut , 
à  ces  mêmes  loix.  Leur  indépendance  efi 
toujours  marquée  -par  leur  déférence, 
15.  Pl.  Les  vertus  même  avouées  dans 
les  Jéfuites  >  font  infedées  du  poifon 
de  l'orgueil  ,  ils  font  pauvres  ,  fournis  , 
obéiflans ,  laborieux  ,  fobres  ,  chartes , 
humbles ,  même  par  orgueil.  MaitreRi- 
perc  voit  par-tout  cet  orgueil  ,  il  le 
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porte  par-tout,  à  force  de  le  voir  on 
diroit  que  Ton  efprit  efk  à  l'égard  de 
l'orgueil,  comme  certains  yeux  à  l'égard 
d'une  couleur  qui  leur  paroit  confiante  , 
Se  répandue  fur  tous  les  objets.  Cet 
orgueil  des  Jéfuites  fe  feroit  trouvé 
jufques  dans  les  EJprits  céleftes  ,  s'ils 
avoient  été  les  diiciples  de  Su  Ignace  ; 
cet  orgueil  fe  trouve  jufques  (ur  les 
Autels  des  Jéfuites  ,  jufques  dans  les 
Prières  qu'ils  difent  >  jufques  dans  l'in- 
troït de  la  Meffe  pour  le  jour  de  la 
Fête  de  St.  Ignace* 

Maitre  Ripert  trouve  que  dans  ces 
paroles  de  l'introït  que  tout  genou  fié. 
chifle  au  nom  de  J.  C.  dans  le  Ciel  , 
fur  la  Terre,  &  dans  les  Enfers,  in 
nomine  Jefu  omne  genu  fleBatnr  ,  Cœ- 
lefiium  ,  Terreftrium  ,  &  Infernorum  &c» 
les  Jéfuites  par  orgueil  fubftituent  leur 
propre  nom  à  celui  de  J.  C.  pren- 
nent dans  cette  prière  plus  de  part  que 
l'Eglife  ne  leur  en  donne  ,  39.  N.  Et 
exigent  par  conféquent  pour  eux  mêmes 
une  partie  des  hommages  dûs  à  J.  C. 
dans  leCiel ,  fur  la  Terre ,  &  dans 
les  Enfers. 

Y  a  t-il  jamais  eu  un  pinceau  plus 
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vif  &  plus  énergique  ,  une  imagina- 
lion  suffi  féconde1!  au^  heureufc  en 
découvertes  ?  je  n'excepte  pas  même 
l'illuitre  Majtre  Charles  :  J'admire  avec 
raifoti  là  découverte  qu'il  a  faite  dans 
les  Conftirutions  des  Jéluites.  On  n'ou- 
bliera jamais  la  gloire  qu'il  a  eue  ,  de 
trouver  l'ordre  d'enfeigner  une  propo- 
fîtion  t  jufques  dans  la  défenfe  expreiTe 
de  ce  même  enfeignement.  Cette  dé- 
couvre route  difficile,  toute  intéref- 
fante  qu'elle  eft  ,  ne  vaut  pa5  la  dé- 
couvene  de  l'orgueil  Jéfuitique  jufques 
dans  l'introït  de  la  Me  (le  de  St.  Ignace. 
Ainfî  la  palme  eft  due  à  Maitre  Riperc 
pour  la  gloire  des  inventions  :  pour 
celle  des  portraits ,  je  ne  crois  pas 
non  plus,  qu'elle  puiffe  lui  être  con- 
teftée ,  on  en  jugera  par  la  peinture 
que  fon  imagination  fougueufe  nous 
a  tracée  du  Defpote  ultr  amont  ain. 

Qu'on  parcoure  toute  l'étendue  des 
fiécles  depuis  Adam  jufqu'au  Déluge  , 
&  depuis  le  Déluge  jufqu'a  nous.  Qu'on 
fafle  pafler  en  revue  les  Tiberes  pour  la 
Politique  ,  les  Alexandres  &  les  Céfars 
pour  la  puiflance,  les  Attila  &  les 
Nérons  pour  la  cruauté ,  pour  l'a&ivité 


le  Héros  qui  règne  dans  le  Nord. 
Tout  s'éclipfe ,  s'efface  >  difparoit  à 
côté  du  Defpote  que  nous  a  peint  l'i- 
magination de  Maître  Ripert.  Le  Pein- 
tre en  traçant  fon  tableau  ,  s'ert  élevé 
au  deflfus  de  Thiftoire  ,  de  la  nature  f 
de  la  vraifemblance  ,  de  la  poflibilité 
même.  Ce  nJeft  que  dans  le  fein  de. 
l'infini  que  Tes  fublimes  idées  ont  pu 
être  puifées.  Aulïî  a-t'il  eu  foin  d'égaler 
fon  héros  à  la  Divinité  même.  Le  Gé- 
néral des  Jéfuites  ,  a-t'il  dit  ,  le  Géné- 
ral des  Jéfuites  efl  Dieu*  196.  Pl.  ÔC 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  Dieu 
reffemble  aux  Dieux  impuiffans  du 
Pagamfme.  Il  a  reçu  de  Maitre  Ripert 
le  titre  de  Dieu  3  avec  le  titre  il  en 
reçoit  la  réalité  >  toute  l'etfence  ,  &  tous 
les  attributs. 

Il  a  Timmenfité  infinie  de  Dieu.  Ce 
Defpote  eft  préfent  en  tous  lieux  ,  il  voit 
tout ,  il  entend  tout  ,  ilfçait  tout ,  il  peut 
tout  y  il  fait  tout  mouvoir  d'un  clin  d'œil. 
117.  PL 

Il  a  l'invifibilité  de  Dieu.  On  peut 
évaluer  les  forces  de  toutes  les  Nations  , 
on  calcule  leurs  Faijfeaux  t  leurs  finances  f 
les  hommes  qu'elles  peuvent  mettre  fur 
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pied  :  Les  forées  de  V  empire  Jcfuitique  ne 
Je  calculent  point ,  elles  font  invifibles.. 
200.  PL  Par  un  prodige  encore  plus 
grand  ,  il  communique  comme  il  veut , 
à  qui  il  veut ,  &  quand  il  le  veut , 
fon  invifibilité.  il  rend  également  in- 
vifibles  les  forces  qu'on  peut  lui  oppojèr  \ 
&  par  ta  vertu  du  fanatifme  y  il  fait 
pajfer  fous  f es  Enfeignes  >  ceux  qui  dé- 
voient le  combattre»  200.  PL 

Il  a  une  a&ivité  infinie.  Dans  un 
inftant  il  réunie  les  forces  ,  les  richef- 
fes  ,  le  crédit  ,  &  tous  les  moyens 
d'une  Société  nombreufe  ,  répandue 
dans  tout  Wnivers  \  il  fait  tomber  cet 
effort  terrible  par -tout  ou  il  veut  frapper \ 
197.  PL 

Il  a  une  puilTance  infinie.  On  s'ima- 
gine voir  ce  Defpote  aflîs  fur  le  Thrône 
que  lui  donne  Maitre  Ripert ,  &  qu'il 
place  dans  le  réduit  obfcur  d'un  ca- 
binet ,  d'où  le  Monarque  Dieu  Je  plait 
a  donner  des  loix  par  toute  la  terre , 
&  a  influer  fur  les  confàls  des  Rois  3 
pour  faire  régner  en  tous  lieux  la  So- 
ciété ,  &  régner  enfuit e  fur  elle.  1 11.  Pl. 

Il  parle  :  à  fa  voix  Tes  agens  fournis 
volent  comme  des   éclairs,  jufqu'aux 
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extrémités  de  la  Terre.  195.  Il  n'eft 
permis  à  perfonne  de  foupirer  fous 
le  joug.  Y  penfer  j  eft  un  crime  :  en 
parler  ,  le  plus  grand  des  dangers. 
L'anachême  eft  prononcé  >  &  les  efpions 
écoutent  de  toute  part.  93.  C. 

Malheur  à  la  nation  qui  excitera 
le  courroux  d'un  Monarque  Dieu  aulïï 
a&if  ,  aufli  clairvoyant ,  auflî  terrible  : 
elle  fera  infailliblement  travaillée  fur 
fes  propres  foyers  ,  &  traverfée  dans 
les  quatre  Parties  du  Monde.  201.  Pl. 
Quel  eft  le  Corps  de  firufture  ajfez,  forte 
ponr  refifter  à  la  pu i (fan ce  du  Monar- 
que Dieu  2.03.  ôc  à  la  force  de  fes 
troupes  fi  bien  ameutées  &  fi  bien  or- 
données ?  116.  PL  Qui  pourra foutenir 
le  choc  de  cette  Phalange  mille  fois 
plus  terrible  que  ne  le  fut  la  Phalange 
Macédoniéne  ,  de  cette  Phalange ,  dont 
Us  rangs  font  fi  ferrés  ,  &  qui  marche 
toujours  en  colonne  fous  un  Chef  abfolu  , 
&  difperfant  de  tous  cotés  des  Troupes 
Légères  d'Affiliés  &  de  Congréganifies  ? 
20}.  Pl. 

Tremblez  Monarques  tremblez,  Puif- 
k     fances  de  la  terre.  Quel  orage  fe  forme 
contre  la  fureté  de  vos  Etats  ,  hjureté 


de  vos  Couronnes  f  la  fureté  de  vos 
Perfonnes  facrées  \  Un  ennemi  auffi  for- 
midable qu'Attila  ,  depuis  deux  fié- 
cles  vous  menaçoit  :  Que  dis  je  auflï 
formidable  ?  Y-a-t  il  quelque  compa- 
raifon  à  faire,  entre  le  Defpote  ultra- 
montain &  Attila  t  On  connoiffoic  les 
forces  d'Attila  ,  on  pouvoit  leur  oppofer 
des  forces  proportionnées  ;  celles  du 
Defpote  ultramontain  ne  font  point 
connues  f  elles  font  invifbles.  On  avoit 
des  refTources  contre  Attila ,  on  pou- 
voit s'en  fervir  :  on  n'en  a  aucune 
contre  le  Defpote  ultramontain  ,  il  fait 
fajfer  fous  [es  En  feignes  i  ceux  qui  de* 
vroient  le  combattre.  Les  armées  qu'on 
envoyé  contre  lui  deviennent  invifî- 
bles ,  fes  ennemis  participent ,  quand 
il  fui  plait 7  à  cette  invifbilité.  Il  n'y 
a  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les 
Clartés  du  Parlement  de  France  ,  qui 
malgré  lui,  jouiflfent  du  privilège  d'être 
vifebles.  Rendez- vous  donc  attentifs 
aux  confeils  de  fes  ennemis  vifîbles  : 
votre  foumilïion  à  leurs  confeils  eft  vo- 
tre feule  reflource.  Tout  efl:  à  craindre 
pour  la  fureté  de  vos  Perfonnes  facrées  , 
fi  vous  refufez  d'obtempérer. 

Que 
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Que  vois- je  }  quelles  horreurs  l  queU 
i levés  !  jcl'avone  ,  Vétonnement  &  l'hor** 
reur  glacent  mes  fens  \  mon  efprit  m 
peut  ni  donner  nn  libre  cours  à  [es 
penfées  ,  ni  les  arrêter  :  eft-il  conceva- 
ble qu'on  mette  a  de  jeunes  Novices  U 
poignard  a  la  main.  79.  C.  Qu'on 
fa(fe  faire  à  tous  ces  Novices  des 
etfais  du  poignard ,  fuivant  les  forces  de 
chacun  qu'on  confulte  pour  cela ,  & 
qu'on  eft  obligé  de  confulteri  qui  ne 
trembleroit  pas  à  l'idée  de  ce  poignard 
mis  encre  les  mains  des  Novices  Jé- 
fuites,  à  l'idée  de  cet  apprentiflage 
d'ajfajfinat  3  de  cette  école  d'ajfajfins 
foufferte  parmi  nous ,  eftimée  ,  hono- 
rée depuis  deux  fiécles  ? 

Qu'à  l'idée  de  ce  poignard  heureu- 
femenc  trouvée,  tout  le  monde fe  r/- 
veillc.  Tremblez  Monarques,  tremblez 
Puiflances  de  la  terre ,  concourés  avec 
!es  Maitres  Blanc ,  les  Maîtres  Ri- 
pert  ,  les  Maîtres  Charles  à  la  fureté 
de  vos  Perfonnes  facrêes.  N'employez 
pas  vos  troupes ,  elles  deviendroient 
invifibles  f  vous  même  avec  elles  feules 
deviendriez  infailliblement  des  ennemis 
invifibles^  à  l'égard  du  Defpote.  Cher- 
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chez  (dans  le  Palais  des  ennemis  de  ce 
Defpote,  dont  la  viftbilité  foie  confiante 
&  alïrûée.  Appeliez  à  votre  fecours 
les  huiflSers  &  les  recors.  Eux  feuls 
font  d'une  ftruBurc  ajfez.  forte  pour  re- 
Jifîer  aux  attaques  du  poignard  ,  aux 
efforts  de  la  Phalange  formidable  que 
commande  le  Defpote  ultramontain. 

Des  difeours  moins  pathétiques  a(Tu- 
roient  des  victoires  à  l'éloquence  de 
Démofthéne.  Après  l'avoir  entendu  , 
on  s'animoit  dans  Athènes ,  au  combat  t 
on  crioit  de  toute  part  aux  armes 
aux  armes ,  menez-nous  à  Philippe. 
L'éloquence  de  M^itre  Ripert  n'aura 
pas  des  fuccès  moins  éclatans  :  les 
Chambres  après  l'avoir  entendu  9  feront 
embrafées  du  courage  &  du  feu  qui 
l'animent  ;  on  s'écriera  de  toute  part, 
aux  opinions  ,  aux  opinions  :  qu'on  op- 
pofeinceflamment  la  force  desHuiflîers 
à  la  puiflance  du  Defpote  ultramon- 
tain,  &  que  par  là  on  veille  effica- 
cement à  la  fureté  de  la  Perfonne  fit* 
crie  du  Roi. 

1  a  force  des  Huiffîers  fera  déployée  : 
elle  ioutiendra  le  choc  de  la  Phalange , 
dont  les  rangs  font  fi  ferrés.  Ces  Huif* 


fiers  9  une  pancarte  magique  à  la  maîn  » 
paroîtront,  &c  à   leur  afpe&  feront 
difperfées  ces  troupes  légères  d'Affiliés 
&  de  Congréganîftes.  La   France  fera 
purgée  de  [es  mauvaises  humeurs  9  cette 
purgation  falutaire  deviendra  pour  l'E- 
giife  &  pour  l'Etat  une  fecottffe  vio- 
lente y  102.  PU  &  pour    Maitre  Ri- 
pert  ,  qui  avec  Maitre  Blanc  l'a  pro- 
curée en   Provence  ,  une   fource  de 
gloire  qui  ne  fçauroit    jamais  tarir. 
Le  Gazetier  diftribue    les  brevets 
d'immortalité  à  tous  ceux  qui  lui  ref- 
femblent  t  qui  le  payent  bien  ,  ou  qui 
fervent  fon  Parti.  Maitre  Ripert  peut- 
il  être  oublié  dans  cette  diftribution  ? 
non ,  il  ne   le   fera    poinr ,  le  paflTé 
me  répond  de  l'avenir.  Déjà  dans  fix 
feuilles  différentes ,  le  fcélerat  obfcur 
a  corné  les  triomphes  &  la  célébrité 
de  fon  éloquence.  !l  ne  s'en  tiendra 
pas  là  :  il  ne  fe   lalTera    jamais  de 
corner  la  gloire  de  cette  éloquence  , 
qui  a  corné  Ci  heureufement  la  terreur  f 
le  fang  &  le  carnage  contre  la  Pba-< 
lange  du  Defpote  ultramontain  ,  il  la 
cornera  aufli  fouvent   que   les  vertus 
héroïques  de  la  Sainte-Sœur  Perpétue  t 
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&  à  force  de  la  corner  >  il  lui  affûrera 
une  demeure  fixe  dans  h  nef ,  ^mê- 
me dans  le  ehancel ,  .du  temple  de 
ja  gloire,. 


CHAPITRE  IV, 

De  la  Logique  de  Maître  Ripert  >  *# 
de  fa  manière  de  raifonmr. 

f 

I L  eft  peu  de  ces  Hommes  extraor- 
dinaires', à  qui  la  nature  ait  dit, 
vous  ferez  tout  ce  que  vous  voudrez  , 
Grammairien  3  Algebrifte  5  Orateur  , 
Jutifconfulte ,  Poète  ,  Diale&icien  , 
Phyficien  ,  Moralifte  ,  Métaphyficien  t 
Théologien  ;  lancez-vous  hardiment 
dans  la  carriete  ,  quelle  quelle  foit  : 
Vous  aurez  fans  effort  les  fuccès  que 
les  autres  achètent  par  des  travaux 
longs  &  difficiles.  Vous  n'avez  qu'à 
ofei  Mous  les  talens  vous  font  donnés  5 
toutes  les  feiences  peuvent  devenir  pour 
vous  d'abondantes  fources  de  gloire. 
Il  cft  rare  ,  pour  ne  pas  dire  fans 
exemple  ,  que  la  nature  accumule  ainû 
touu  les  taluns,  tous  le*  génies  dans 


un  feul  Homme.  L'Homme  unîverfei 
eft  un  phénomène  prefque  inoui  :  j'a- 
vois  crû  le  trouver  cet  homme  unî- 
verfei dans  le  modèle  des  Procureurs 
Généraux  ,  dans  l'illuftre  Maître  Ri- 
pert  ;  mais  les  obfervations  qu'on  m'a 
communiquées  fur  fa  manière  de  rai- 
fonner ,  m'ont  forcé  de  fouftraire  la 
Logique  de  l'énumeration  de  fes  ta- 
lens. 

Ainfi  il  peut  erre  un  Vaugelas  pour 
la  Grammaire  v  un  Barthole  pour  le 
Droit  ,  un  Montefquieu  pour  l'Efpric 
des  Loix  3  un  Démofthéne  pour  l'é- 
loquence ,  un  Petau  pour  l'Hiftoire , 
un  Suarez ,  un  Bellarmîn  3  un  St.  Tho- 
mas pour  la  Théologie  ,  un  Souverain 
Pontife  pour  les  décifions  de  Foi  ;  il 
ne  fera  (urement  jamais  un  Male- 
branche ,  un  Defcartes  pour  l'efpric 
Philofophique. 

L'efprit  Philofophique  cherche  le 
vrai  ,  6c  réuffit  communément  à  le 
trouver;  Ton  prétend  que  l'Orateur 
Provençal  a  pour  la  vérité  une  aver- 
/ion  ,  ou  une  ignorance  invincible  ; 
qu'il  s'en  écarte  toujours  ,  &  paroic 
Couvent  vouloir  s'en  écarter  y  fait  dans 
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les  faits  qu'il  rapporte  ,  foie  dans  les 
textes  qu'il  cite  f  foit  dans  les  maxi- 
mes qu'il  avance.  Ce  reproche  eft  trof* 
grave,  pour  trouver  place  ici  :  il  in- 
téreffe  plus  le  Magiftrat  ,  que  l'Homme 
de  Lettres ,  nous  le  difeuterons  dans 
la  féconde  Partie  de  cet  Ouvra- 
ge 

L'efprit  Philofophique  profait  des 
Ouvrages  de  tout  vrai  Littérateur  »  ces 
indécences ,  ces  groffîérecés ,  ces  torrens 
d'inve&ives  ,  qui  ont  flétri  les  noms 
des  Saumalifes  &  des  Sciopius  9 
que  la  rufticité  fubftitue  aux  bon- 
nes raifons  f  &  donc  la  brutalité 
en  fureur  fe  fait  une  reffource  pour 
pouvoir  en  impofer .  Ceux  même  qui 
s'iméretTent  le  plus  à  la  gloire  de  Maî- 
tre Ripert  ,  fouhaiteroient  qu'il  eût 
verfé  les  flots  de  fa  bile  avec  plus 
de  décence  &  de  modération  r  que 
fur  ce  point  il  eût  pris  pour  modèle 
le  vengeur  public  de  la  Capitale  ,  & 
celui  de  Rennes  ,  qu'il  fe  fût  un  peu 
plus  rerpe£fcé  lui-même  ,  en  refpe&ant 
un  peu  plus  la  vertu  dans  un  Pere 
Baudrand  ,  le  nom  &  le  mérite  dans 
un  Pomevez  ,  ôc  tout  à  la  fois  >  talens  % 


naiflance  ,  vertus  d'un  ordre  [  a  ]  fu- 
périeur  ,  dans  un  Aquaviva.  Mais  fur- 
tout  Ton  fouhaiteroit  qui  l'égard  des 
Souverains  Pontifes ,  il  eût  été  moins 
Souvent  l'écho  de  l'Héréfie. 

L'efprit  Philofophique  réfléchit  fur 
les  idées  &  les  combine  ,  les  balance  > 
&  en  apprécie  les  convenances  &  les 
rapports,  avant  que  de  les  mettre  en 
œuvre.  Maître  Ripert  avoit  négligé 
fans  doute  cette  précaution  ,  lorfqu'il 
fe  détermina  à  dire  aux  Chambres  AflTem- 
blées  >  compofées  prefque  entièrement 
d'élevés  des  Jéfuites.  Il  y  a  cent  qua- 
rante ans  que  les  jéfuites  occupent  U 
Collège  de  cette  Ville  d'Aix  y  jettes  les 
yeux  fur  N$at  déplorable  des  Lettres  dans 


[a]  Maître  Ripert  traite  également  fur  un 
ton  fort  cavalier ,  le  Frère  Charles  9  <£r  fes 
confrères  de  Bourgogne.  136.  N.  Ce  bon  Frère 
Charles  étoit  néanmoins  un  Prince  de  la  Maifon 
de  Lorraine ,  qui  avoit  facrifié  l'Evêché  do 
Verdun  qu'il  pofledoit ,  &  le  Cardinalat  qui 
lui  écoitaffuré ,  pour  entrer  dans  la  Compagnie 
de  Jefus.  Tant  de  titres  auroient  bien  dû  faire 
uelque  impreflion  fur  Maître  Ripert ,  &  la 
éterminer  à  parler  de  ce  Frère  Charles  avec 
un  peu  moins  d'indécence  &  de  mépris.  Si  un 
Ripert  fe  croit  en  droit  de  ne  pas  refpeéler  uiji 
Prince  de  Lorraine,  qui  fe  croira  obligé  de 
relpeéter  un  Ripert. 

Civ 
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tt  Tais  ,  on  le  climat  fayorife  le  génie  ^ 
les  Jéfuitesne  font  pas  des  fçavans.  an. 
Pl.  On  a  peine  a  comprendre  com- 
ment un  homme  qui  penfe  9  à  eu  h 
hardiefle  de  dire  à  tant  de  Magiftrats.* 
il  n'y    a  perfonne   parmi    vous  qui 
faehe  quelque   cfrofe.  Vous  êtes  tous 
des   ignorans  3  quoique    vous  viviez, 
dans  un  Pais   qui  favorife  le  génie v 
Maitre  Riperc  étok  bien  le  maicre  dé 
fe  décrier  lui-même  *  pour  décrier  les 
Jéfuites       de  dire  ,  grâces  à  ^éduca- 
tion que  j'ai;  reçûe  du  P.  Porée  Jé* 
fuite,  je  fuis  réduit  à  n'avoir  que  des 
talens  frivoles  >  une  vanité  décidée  ,  unt 
connoijfance  fuperficielle  des  Auteurs..  un§ 
ignorance  profonde  de  la  Religion  ,  & 
un  vuide  affreux  de  ces  principes  fo- 
lides  qui  préparent  le  Citoyen  &  le  Chré* 
tien.  2iz.  Pl.  Il  pouvait  encore  ,  s'il 
l'avoir  voulu  ,  entrer  dans  le  détail  , 
&  fournir  les  preuves  légales  de  tous 
ces  fu jets  de  plaintes  qu'il  avoit  contre 
les  Jéfuices  :  aucun    Magiflrat  n'avoic 
droit.de  s'en  formalifer.  Mais  ces  mê- 
mes plaintes  formées  pour  toute  la  Ma- 
gidrature  ,  toute  la  Capitale  de  la  Pro- 
vence ,  nefçauroiexu  s'excufer.  Ni  la 


décence  ,  ni  U  vérité  ,  ni  le  fens '  t &>&3  î 
mun  n'ont  pu  permettre  de  dire  â  m^t 
de  gens  ,  qu'i/j  »i  fa/^-r ,  fê 

fçience ,  ni  religion ,  ni  principes  de  Citoyen 
&  de  Chrétien  ,  &  qu'à  la  place  de 
ces  bonnes  qualités  qui  leur  manquent  » 
ils  fubrticuenc  une  vanité  décidée. 

L'efprit  Philôfophique  range  dans  un 
plan  méthodique  &  analyfe  tous  les 
matériaux  d'un  ouvrage  ;  il  établit  des 
principes  »  en  tire  des  conféquences 
qu'il  a  foin  de  lier  enfemble,  en  éta- 
bliffant  entre  elles  des  gradations,  des 
rapports  f  une  analogie  qui  leur  com- 
munique à  toutes  de  la  clarté,  delà 
force  5c  de  l'intérêt,  &  leur  donne 
cet  enfembîe  ,  cette  unité  que  M-e.  Ri- 
per: appelle  fi  joliment  une  union 
d'harmonie  »  fi  l'on  aime  mieux  une 
harmonie  harmonique.  Pourquoi  cette 
unité  eft-elle  fi  conftamment  négligée 
dans  les  difeours  de  l'Orateur  Proven-» 
cal  ?  l'éloquence  des  vengeurs  publics 
jouit-t'elle  des  droits  accordés  à  l'en- 
thoufiafmedesPoëres  lyriques?pourquoi 
fedifpenfe-t'elle  fifouventde  préparer  les 
idées  ,  de  les  fuivre  ,  de  les  développer 
de  les  prouver  >  le  de/ordre  feroit  il 


pour  elle  >  tout  comme  pour  l'Oie 
fouvent  un  effet  de  l*ordreg  l  lifez  les 
Œuvres  de  Maitre  Ripert ,  vous  admi- 
rerez la  pompe  de  l'expreffion  t  la  vé- 
hémence des  figures  ,  cela  n'eft  pas 
douteux.  Mais  en  même  temps  fi  vous 
voulez  vous  donner  la  peine  de  réflé- 
chir y  de  combiner  >  vous  demanderez 
continuellement  le  principe  d'où  l'on 
eft  parti ,  le  terme  on  l*on  tend  ,  &  les 
routes  par  lefquelles  on  veut  y  arriver. 
Vous  entendrez  continuellement  retentir 
à  vos  oreilles  les  termes  d'enthoufiafme  , 
de  fanatifme*  defuperlHtion,.  de  defpo- 
tifme  ,  de  fervitude*  Vous  croirez  être 
dans  le  Royaume  de  Fez  &  de  Maroc, 
&  n'appercevoir  par-tout  que  des  ef- 
claves  ou  des  defpotes ,  des  fanatiques 
ou  des  fuperftitieux.  C'eft  là  tout  l'a- 
vantage que  vous  reeueillerezde  votre 
îedure  fi  vous  avez  la  conltance  d'ea 
braver  tes  ennuis. 

L'efprit  Philofophique  n'avance  rien 
fans  preuve  ,  &  n'homologuera  jamais 
le  privilège  prétendu  que  s'arrogent 
quelques  M.igiftrats ,  de  n'êrre  obligés 
de  donner  que  leur  parole ,  pour 
motifs  de  couvi&io&  >  d*appuycc  fur 
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•»n  fondement  fi  peu  folide  ,  toutes  les> 
imputations  qu'il  leur  plaira  de  ha- 
zarder  ,  &  de  fe  croire  juftifiés  y  en  di- 
fanc  l'autorité  ne  répond  pas.  Maître 
Ripert  a  trop  fouvent  fait  ufage  de 
ce  foi-dïfant  privilège  de  l'autorité  z 
il  ne  fuffît  pas  de  nous  dire  j'en 
réponds.,.  J'atte/ie  fous  la  foi  de  mes 
ferment.  80.  M.  ne  difputons  pas  fur 
ce  que  l'on  nous  oppofe.  109.  C.  j# 
crois  avoir  démontré— Qui  en  doute  [je 
prouverai  ailleurs...  le  fait  n'efi  pas  vrai* 
f  3*  Pl.  quelques  preuves  ou  du  moins 
quelques  foupçons  de  preuve  ajoutée 
à  ces  formules  d'affirmation  ne  fcroienc 
pas  fuperflus.  L'autorité  n'en  fer  oit 
point  avilie^  &  deviendront  perfiiafivea. 

L'efprit  Philofophique  ne  place  pas 
au  rang  des  preuves  ,  des  faits  entiéu 
rement  étrangers  à  l'alTertion  qu'il -hm 
prouver.  Maitre  Ripert  n'y  regarde  pas 
de  fi  près.  Tout  ce  qui  fe  prefenre  à  ton 
imagination  lui  paroit  affez  bon  ,  affeg 
folide,  pour  prouver  ce  qu'il  avance ^ 
perfuadé  fans  doufe,  que  fes  paroles 
par  le  feul  poids  de  kar  autorité 
fuppléront  à  l'infuffifance  des  preuves* 
Ua  oa  deux  exemples-;  fiiâuogs  fWÉ 
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juftifier  le  reproche  qu'on  lui  fait.  Iï 
accufe  les  Jéfuiresd'êue  mauvais  fujets* 
mauvais  citoyens  ,  &  d'avoir  renoncé  k 
Unr  Patrie.  193.  Pl.  Pour  le  prouver» 
îl  nous  apprend  qu'ils  obéiflent  ,  Se 
qu'ils  obéitfent  promptement  à  leur 
Général  \  f  s  -volent  a  la  voix  de  leur 
Ciné»  al  y  la  preuve  qu'il' croit  en  avoir 
lui  parott  tellement  claire  ,  qu'il  dit  % 
tellement  ils  ont  renoncé  k  leur  Patrie* 
19  y  Pl.  C'eft  comme  fi  jedifois,cet 
Eccléfiaftique  vole  à  la  voix  de  fon 
Evêque  ,  ce  foldat  vole  à  la  voix  de 
fon  Capitaine  >  cet  enfant  vole  à  la 
voix  de  fon  Pere ,  tellement  il  a  re- 
noncé a  fa  Patrie.  Refteroit  I  prouver 
que  l'obéifTance  de  cet  Eccléfiaftique  9 
de  cet  enfaat  ,  de  ce  foldat ,  de  ce 
Jéfuire  eft  incompatible  avec  l'attache- 
ment à  U  Patrie.  La  preuve  feroit 
trop  diffi;ile  :  l'autorité  ne  prouve  paso 
Pour  prouver  que  les  Papes  fons 
fa  Jets  à  des  coatradiffiors  frappantes 
Jltr  le  compte  des  Je  fait  es  ;  qu'en  les 
crfii^nœm  ,  ils  aïmept  leurs  fermées  5 
6  j  .  Pl.  &  qu'en  déteftant  leur  orgueil» 
ils  ménagent  politiquement  leur  gloire. 
Il  cite  la  conduite  d'Henri  IV.  à  leur 


égard.  La  citation  d'un  Souverain  Pon- 
tife n'auroit-eile  pas  été  plus  conve- 
nable ?  il  n'a  pas  néanmoins  jugé  à 
propos  d'en  citer  un  feul  dans  cet  en- 
droit. Apparemment  que  cette  citation 
devoit  être  placée  ailleurs  ,  ôc  que  les 
Rois  ayant  figuré  pour  les  Papes;  les 
Papes  à  leur  tour  croient  deftinés  à 
figurer  pour  les  Roix ,  dans  les  autres 
preuves  de  Maitre  Riperr. 

L/efprir  Philofophique  a  tracé  des 
routes  faciles  &  a  (Tarées  ,  pour  arriver 
infailliblement  à  la  découverte  du  vrai  ; 
il  a  établi  des  régies  pour  le  railon- 
nement  ,  fixes  &  immuables ,  qu'un 
Homme  deLettres  nefçauroii  ignorer  fans 
honte  9  ou  négliger  fans  rifque.  Ces 
régies  feroient  elles  inconnues  à  Maitre 
Riperc,  ou  lui  fembleroient  elles  peu 
dignes  de  fon  attention  ?  on  eft  forcé 
de  croire  ou  l'un  ou  l'autre  y  en  voyant 
îa  fingularité  bizarre  de  fes  raifonne- 
mens. 

Je  mets  en  fait  ,  difoic  une  per- 
fonne  qui  avoit  lu  foavent  &  avec 
réflexion,  le  Compte  Rendu  ,  le  Plai- 
doyer ,  &  les  autres  Ouvrages  du  mê- 
me Auteur  j  je  mets  en  fait  de  trouver 
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dans  ces  Ouvrages  des  modèles  de 
tous  les  vices  donc  un  raifonnement 
eft  fufceptible.  L'air  de  furprife  qui 
fe  répandit  tout- à-coup  dans  1  affemblée 
qui  emendoit  cette  propofition  ,  dé- 
termina celui  qui  l'avoir  faite  à  ajou- 
ter ;  je  fuis  fans  doute  un  téméraire,» 
je  ferai  bientôt  un  jufte  appréciateur 
du  mérite.  J*ai  mes  preuves  en  main  t 
on  ne  récufera  pas  certainement  l'au- 
torité de  Port-Royal  ;  Eh  bien  3  c'eft 
la>  Logique  >  ou  l'Arc  de  penfer  connu 
fous  ce  nom  qui  me  juftifiera.  J'ouvre 
cette  Logique  y  &  je  me  fixe  au  Cha- 
pitre qui  traite  des  differens  vices 
du  raifonnemenr» 

Le  premier  vice  qui  s'y  trouve  prof- 
cric  d'un  laifonnement ,  c'eft  la  preuve 
de  toute  autre  chofe  que  de  ce  qui  eji 
en  quefiion.  Maître  Ripert  s'y  prend- 
il  aisément,  pour  attaquer  les  Jéfuice$ 
de  France  >  Son  éloquence  eft  intariflTa- 
ble  fur  les  Jugt-s  confervateurs ,  fur  les 
pouvoirs  immédiatement  donnés  par  le 
Pape  y  fur  l'exemption  de  taille  ,  de 
décide  ,  &c.  &c.  &  fur  cent  autres 
privilèges  ?  ou  annulés  3  ou  abandonnés 
<U&  Jéfuues»  de  Fsa&ce»  £ik  ga$ 
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moins  féconde  ,  quand  il  s'agit  de  ta 
doéfcrine  meurtrière  enfeignée  autrefois 
par  quelques  Italiens  ,  ou  quelques 
Efpagnols. 

Tout  cela  peut  être  beau  ,  bien  écrit  * 
éloquent  j  mais  tout  cela  eft  étranger*. 
A  la  queftion  propofée ,  il  s*agit  des 
Jéfuites  de  France  j  il  faut  donc  prou- 
ver que  les  Jéfuites  de  France  font 
ufage  de  ces  Privilèges  incompatibles 
avec  les  Maximes  de  France  ^  il  faut 
donc  prouver  que  les  Jéfuites  de  France 
enfeignent  cette  do&rine  qui  compro- 
met la  fureté  des  Rois  ;  C'eft  ce  que 
l'Auteur  n'a  jamais  fait  r  ne  fera  ja- 
mais ,  ne  pourra  jamais  faire  ;  il  s'é- 
gare donc  toujours  en  employant  fon 
éloquence  à  prouver  conftamment  avec 
emphafe  tout  %  excepté  ce  qu'il  falloir 
prouver» 

Je  reviens  à  ma  Logique  de  Port* 

Royal  :  le  fécond  vice  du  raifonne* 
ment  ,  c'eft  de  ftippofir  comme  vrai  ce 
qm  eft  en  quefiion.  Ce  procédé  eft  fore 
commode,  mais  bien  peu  philofophi- 
qtie.  Je  n'ai  qu'à  fuppofer  comme  vrai 
avec  Maitre  Ripert ,  qu'un  appel  com- 
me d'abus  eft  toujours  elFeutuliemenC 
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fufpenfif.  Je  prouverai  qu'il  peut  avec 
quatre  paroles  ,  légitimement  dépouil- 
ler par  provifion  tout  citoyen  de  font 
état,  defes  pofleflîons ,  chatfer  d'une 
Pi  ovince  tous  ceux  qui  l'habitent , 
charter  le  Roi  de  fes  Palais ,  de  fa 
Capitale  ,  du  Thrône  :  fermer  toutes 
les  EgHfes  ,  proferire  la  Religion  ,  &C 
tout  renverfer  dans  l'Eglife  8c  dans 
l'Etat,  Le  principe  établi  3  tout  cela 
eft  légal.  Maitre  Ripert  a  appelle  com- 
me d'abus  >  de  la  Royauté  ,  de  l'Evan- 
gile ;  l'appel  comme  d'abus  eft  tou- 
jours eflentiellement  fufpenfif,  il  faut 
donc  que  l'exercice  de  la  Royauté  fait 
fufpendu  ,  que  l'obfervation  de  l'Evaii- 
gi le  le  fuit  auflï. 

Je  n'ai  qu'à  fuppofer  encore  comme 
vrai  avec  Maitre- Ripert ,  qu'il  yauroit 
du  danger  pour  l'Erat  à  renvoyer  l'arrêt 
Provtfoirc  20  M  que  l'appellant  com- 
me d'abus  exige  fur  tous  ces  objets; 
je  prouverai  que  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  ,  non.feulement  peut  erre  lé- 
gitime ,  mais  doit  s'exécuter  avec  la 
plus  grande  précipitation.  Quelles  ab- 
furdités  !  Maître  Ripert  n'a  rien  ima- 
giné de  mieux ,  pour  juftifier  au  Roi 


fa  conduite  du  mois  de  Juin  à  Te'gardt 
des  Jéfuites. 

Le  troifiéme  vice  du  raifonnement , 
e'eft  de  regarder  comme  une  canfe  ce 
qui  n'en  ejî  pas  une.  Que  penferoit- 
on  de  moi  fi  je  difois3  depuis  que 
la  Tour  de  Notre-Dame  exifte  à  Paris , 
il  y  a  eu  dans  cette  Ville  des  peftes  * 
des  guerres  ,  des  famines  :  donc  cette 
Tour  de  Notre-Dame  eft  la  caufe  de 
ces  peftes ,  de  ces  guerres  y  de  ces  fa- 
mines :  donc  il  faut  la  renverfer  l  Si  je 
raifonnoisférieufement  de  la  forte  3  on 
ne  tarderoit  pas  à  m'envoyer  dans  les* 
petites  maifons  9  au  du  moins  à  m» 
prouver  les  droits  que  j'aurois  à  y 
fixer  ma  demeure,  je  demande  main- 
tenant s'il  y  a  une  grande  différence* 
entre  ce  raifonnement  8c  celui  de  Mai- 
ire  Ripert ,  lorfqu'il  dit  par  ex.  De- 
puis que  les  Jéfuites  ont  été  admis  dam 
la  Monarchie  r  la  paix  intérieure  en 
*  été  bannie.  45.  C.  Donc  les  Jé- 
fuites font  caufe  de  tous  les  troubles 
qui  ont  agité  la  Monarchie  ,  depuis 
qu'ils  y  ont  été  admis.  Depuis  que 
les  Jéfuites  y  font ,  il  y  a  eu  cinq 
grandes  batailles  livrées  entre  les  Trou- 
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pes  Royales  &  les  Calviniftes  rebelles 
au  Roi  ,  près  de  deux  cens  fiéges 
de  ptace ,  le  fang  d'un  million  de 
François  au  moins  inhumainement  ver- 
fé:  depuis  que  les  Jéfuites  exiftent  en 
France  ,  Paris  a  été  deux  ou  trois 
fois  rébelle  au  Roi  3  la  Fronde  protégée 
du  Parlement  a  renouvellé  dans  fon 
fem  tous  les  empertemens  &c  tous  les 
Cf  imes  de  la  Ligue  :  depuis  que  les  Jé- 
fuites exiftent  en  France ,  le  Caivinif- 
me  reproduit  fous  une  nouvelle  forme  , 
a  bravé  dans  cette  Monarchie  l'auto- 
rité de  deux  Bulles  folemnellement  en- 
regîtrées ,  de  vingt  Edits*  ou  Décla- 
rations ,  de  trois  cens  Arrêts  au  moins  , 
d'un  millier  de  Mandemens  d'Evê- 
ques.  A  force  de  dire  qu'il  n'exiftoit 
pas  t  qu'il  n'étoit  qu'un  phantôme  , 
il  eft  venu  à  bout  d'établir ,  d'affûrer 
fon  exiftence  ,  &  de  la  rendre  déjà 
funefte  à  PEglife  ,  &  rédoutable  à  Pau- 
rorité  Royale.  Depuis  que  les  Jéfuites 
exiftent  en  Provence  ,  &  depuis  que 
les  Maitre  Ripert  &  Blanc  font  chargés 
du  Miniftère  public  ,  il  y  a  eu  dans 
cette  Province  un  Prêtre  immolé  par 
le  libertinage  &  l'impiété  ,  un  Crucifix 
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couvert  d'opprobre  fur  l'échaffaut ,  une 
fubftitution  facrilége  d'un  vil  papier 
au  Corps  de  J.  C.  une  impunité  uni- 
verfellement  accordée  à  tous  les  excès 
de  la  débauche*  Les  Jéfuites  ont-ils 
été  les  caufes  de  tous  ces  excès  $  de 
tous  ces  défordres  î  quelle  Logique  l 
ou  quelle  probité  1 

On  paile  beaucoup  de  l'efpric  de 
Maître  Ripcru  il  peut  fe*  faire  qu'il 
en  ait  autant  que  lui  en  fuppofe  dc« 
puis  quelques  années  le  Gazetîer  Jan~ 
fénifte,  Je  ferai  tant  qu'on  voudra  $ 
des  a&es  de  fui  fur  l'exiftence  de  cec 
efprit  fi  vanté  par  certaines  gens  ;mais 
je  me  plaindrai  de  ce  que  cet  efpric 
fommeille  fi  fouvent  ,  quand  il  s'agit 
de  lier  deux  idées  :  &  de  ce  qu'il  fait 
fi  fouvent  naufrage  contre  tous  les 
écueils  du  raifonnement.  Il  n'eft  pas 
jufqu'à  l'efpèce  de  fophifmes  la  plus 
miférable  &  la  plus  méprifée,  qui  ne 
trouve  place  dans  fes  Ouvrages  ;  je 
veux  dire  l'abus  des  termes ,  ou  allé- 
goriques, ou  équivoques. 

Tels  font  par  ex.  tous  les  raifon- 
nemens  qu'il  fait  contre  ceux  qui  onten- 
feigné  le  tyrannicide  ,   ou  enfeigné 
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qu'on  pouvoir  s'armer  contre  les  ty- 
rans. Le  terme  de  tyran  eft  équivoque  , 
il  s'applique  quelquefois  aux  Princes 
légitimes,  mais     plus  communément 
à  unufurpsteur  de  l'Autorité  Souveraine, 
Maitre  Ripert  ignoranr ,  ou  femblant 
ignorer  ces  deux  fîgnificatîons  r  con- 
fond toujours  les  Rois  ayec  les  ufur- 
pateurs  ,  le  tyrannicide  avec  le  régi- 
cide ,  &  par  ce  moyen  vient  à  bout 
de  prouver  à  fa  manière  ,  que  le  ré- 
g'icide  a  été  enfeigné  par  cinquante 
Auteurs  Jéfuites ,  quoiqu'il  eût  été  for- 
mellement condamné  par  ces  mêmes 
Auteurs  r  quoique  chez  les  Jéfuites  il 
n'y  ait  jamais  eu  qu'un  feul  homme 
du  moins  de  ma  connoiflance  ,  je  veux 
dire  Mariana  ,  qui  ait  été  alfez  fol  f 
pour  autorifer  indire&ement  l'horreur 
de  ce  crime  ,  en  donnant  à  Taftioti 
de  Jacques  Clément  les  éloges  que  lui 
avoient  prodigués  les  Jacobins ,  la  Sor- 
bonne  ,  &  divers  Parlemens  de  France, 
Qu'on  me  permette  un  autre  exem- 
ple de  l'abus  que  faic  Maitre  Ripert 
des  termes  équivoques  3  ou  allégori- 
ques.  Henri  IV.  pour   foumettre  le 
Parlement  de  Paris  ,  à  enregîtrer  l'E* 
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dit  de  rétablilTement  des  Jéfuires ,  lui 
envoya  des  Lettres  de  juflïon  ,  dans 
lefquelles  il  difoit:nous  ne  nous  forâ- 
mes embarqués  ace  y  habillement ,  qnc 
fur  de  très-bonnes  &  fortes  confidéra- 
tions.  56.  Pl.  Tout  ce  que  je  vois 
dans  cette  phrafe  9  c'eft  qu'Henri  IV. 
étoït  inftruit,&  qu'il  avoit  de  bonnes 
raifons  pour  rétablir  les  Jéfuites ,  & 
qu'il  vouloir  être  obéi.  Maitre  Ripert 
y  voie  bien  d'autres  chofes.  Dans  ce 
mot  feul  Rembarquement  il  trouve  de- 
quoi  faire  trois  ou  quatre  pages  de 
ïaifonnemens.  Jamais  commentaire  plus 
riche  &  mieux  développé  \  Mathana- 
lîus  n'y  auroit  pas  fi  bien  réufïî.  De 
Rembarquement ,  l'imagination  de  l'Ou 
rateur  Provençal  pafle  à  la  navigation  , 
de  la  navigation  aux  dangers  qui  en 
font  înféparables  aux  vents  orageux  $ 
aux  tempêtes  violentes  ,  des  tempêtes 
aux  écueils ,  des  écueils  aux  naufrages  t 
des  naufrages  à  la  mort.  Or  Henri 
IV.  regardoit  le  rétabliflement  des  Jé- 
fuires comme  un  embarquement  >  donc 
il  le  regardoit  au  moins  comme  une 
Source  fatale  de  dangers  pour  la  fureté 
de  fa  Perfonne  facrée  2  Donc  il  n'a  ja- 
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maïs  aimé  les  Jéfuites,  donc  il  n's 
jamais  eu  pour  eux  une  tendre  eftime  % 
comme  on  le  croirait  on  n'avoit  là 
que  la  rie  dn  Frère  Coton,  61.  PU 
Cette  conféquence  appuyée  fur  Vem- 
^^«ew^d'HenrilV.&fur  la  Lettre  foi- 
difant  écrite  à  Mr.  de  Buzanval  f  (  x  )  eft 
évidente  aux  yeux  de  Maitre  Ripert» 


(  i  )  Le  Parlement  de  "Rouen  avoit  eu  la 
gloire  de  donner  l'an  1761.  i'exiftence  à  un 
Edit  d'Henri  IV.  pour  le  banniflement  des 
Jéfuites,  foi-difant  porté  Tan  1595.  que  tous 
les  Hiftoriens  contemporains  avoient  ignoré , 
que  Mr.  de  Harlai ,  pour-lors  premier  Préfi- 
dent  du  Parlement  de  Paris ,  que  Mr.  de 
Sulli ,  Mr.  de  Thou  ,  Mr.  le  Cardinal  d'Oiïac 
Ambaffadeur  à  Rome  ,  Mr.  de  Cheverni  Chan- 
celier dans  ce  tems-là  n'avoient  jamais  connu  , 
que  le  feul  Parlement  de  Rouen  avoit  enre- 
gitré  ,  dont  TEdit  de  160J.  auroit  dû  parler, 
&  ne  dit  pas  le  mot ,  qui  porte  enfin  en  lui- 
même  des  preuves  de  fuppofition  fi  manifeftes  t 
qu'on  eft  forcé  de  l'affocier  à  l'Arrêt  d'Am- 
broife  Guis. 

Ces  deux  fuppofitions  bien  démontrées  ne 
préparoient  guéres  les  efprits ,  à  donner  quel- 
que créance  à  la  lettre  de  Mr.  de  Buzanval.datée 
de  1595.  &  connue  pour  la  première  fois  l'an 
1763.  On  juge  fans  témérité  qu'en  Provence 
comme  à  Paris  &  à  Rouen  ,%  il  peut  bien  y 
avoir  eu  des  gens  propres  à  ces  iortes  de 
créations.  A  ces  raifonsde  défiance,  s'enjoint 
une  autre.  La  main  d'où  cette  lettre  eft  venue 
eft  plus  que  fufpe&e.  C'eû  à  un  Oratorien  ap- 
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pellé  le  Pere  ***  que  cette  lettre  doit  ion 
exiftence ,  ou  fa  publication. 

Ce  Pere  *  *  *  a  donné  bien  des  preuves  de 
fon  attachement  à  la  morale  févère  ,  par  cha- 
rité ,  car  il  vouloit ,  difoit-il ,  donner  aux  pau~ 
yres  tout  le  revenu  du  Bénéfice ,  par  charité 
il  avoit  déterminé  le  Prévôt  de  Toulon  dans 
une  vieillefle  infirme  8c  caduque  à  lui  réfigner 
fa  Prévoté.  Par  humilité  ^  il  n'a  rien  négligé  È 
pour  que  la  réfignation  eût  Ion  effet ,  8z  pour 
que  le  Fils  d'un  Taneur  de  Riez  fût  modefte- 
ment  placé  dans  le  meilleur  Bénéfice  de  Tou- 
lon &  de  Provence.  Par  droiture  &  par  amour 
pour  la  vérité ,  il  a  bien  pu  donner  i'exiftence 
à  une  Pièce  propre  à  donner  lieu  de  croire  % 
en  dépit  de  mille  preuves  contraires ,  que  les 
Jéfuites  avoient  eu  part  au  Parricide  de  Chatel. 

Cette  lettre  prétendue  de  Henri  IV.  à  Mr. 
de  Buzanvai ,  ne  paroit  pas  mériter  une  réfu- 
tation ni  plus  longue  ,  ni  plus  férieufe.  Le  faux 
Edit  d'Henri  IV.  pour  le  banniffement  des  Jé- 
fuites enregîtré  au  Parlement  de  Rouen ,  a  évi- 
demment fervi  de  modèle  au  Pere  S.... 
pour  faire  une  fuppofitiûn  dans  le  même  genre. 
Le  Parti  n'eft  pas  novice  dans  ces  fortes  de 
tnanœuv/es.  On  dira  peut-être  que  cette  pièce 
a  été  dépolee  dans  le  Greffe  de  la  Cour;  yen 
fuis  fâché  pour  l'honneur  de  ce  Greffe  de  la 
Cour ,  mais  l'accueil  qu'elle  y  a  reçu  n'empê- 
che pas  qu'elle  ne  renferme  deux  fauflètés  évi- 
dentes ,  qui  auroient  dû  fauter  aux  yèux  du 
Cenfeur  public.  i°.  Dans  cette  lettre  il  eft  die 
que  Chatel  fut  exécuté  le  lendemain ,  &  il  le 
fut  deux  jours  après.  Mem.  de  Chev  p.  477. 
x°.  Il  y  eft  die  que  le  Roi  avoit  été  huit  jours 
entre  les  mains  des  Chirurgiens ,  &  que  le  jeudi 
après  il  avoit  remercié  Dieu  en  public  :  &  ce 
fut  le  jour  même  de  ce  malheureux  coup,  que  le 
Roi  alla  à  huit  heures  dufoirjufques  à  PEgïiJe  de 
Notre  Dame  de  Paris  avec  toute  la  Cour ,  où  le 
TeDeumiut  chanté.  Meta,  de  Chev.  pag.  477. 
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'S'ilrefte  encore  quelque  doute  fur  la  faufTeté 
de  cette  lettre  dépofée  au  Greffe  de  la  Cour  de 
Provence  ,  on  n'a  qu'à  lire  la  lettre  à  Mr.  Con- 
feilier,  au  Parlement  de  Paris,  fur  l'Edit  d'Henri 
IV.  pour  le  bannuTement  des  Jéfuites  ,  qui  s'efl: 
trouvé  dans  les  regîtres  de  la  Cour  de  Nor- 
mandie, 8c  qui  eft  rapporté  en  entier  à  la  page 
4  de  l'Arrêt  porté  par  la  Cour  de  Paris  le  6 
Août  i76i.  On  n'a  qu'à  lire  la  réponfe  d'Henri 
IV.  à  Mr.  de  Harlai. 

Quant  à  Çhatel ,  y  dit  le  Eoi ,  les  tourmens 
ne  purent  lui  arracher  aucune  accusation  à  /  en- 
contre de  Varade ,  ou  autre  jé fuite  ,  &  fi  aucun 
étoit ,  pourquoi  P auriez-vous  épargné»  Cela  ne 
s'accorde  guéres  avec  la  lettre  à  Mr.  de  Buzan- 
val.  Ce  difcours  d'Henri  IV.  eft  la  meilleure 
jréponfe  qu'on  puilTe  oppofer  à  toutes  les  abfur- 
dités  qu-on  imagine  pour  noircir  les  Jéfuites" 
il  eft  afTez  connu ,  pour  que  nous  croyons 
inutile  de  le  rapporter  ici.  On  ne  connoit  pas 
peut-être  autan tlceiuiqu-il  addreffa  aux  Jéfuites 
a  Villers-Cottérêts  ,  &  qui  eft  rapporté  dans  le 
Plaidoyer  de  Montholon  ;  nous  allons  le  mettre 
fous  les  yeux  du  Ledteur ,  pour  achever  de 
fixer  l'idée  qu'il  doit  avoir  de  ceue  prétënduç 
lettre  écrite  à  Mr.de  Buzanval 
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DISCOURS 

D'H  ENRI  iv. 

Aux  Supérieurs  des  Jéfuites  en  1607. 

ILS  éçoient  venus  à  Villers-Cott^rc 

q  i  ils  envoyoïent  à  Rome.  Ils  profiterez  & 
cette  occaùon  &  de  l'Audience  S  "oulul 
bien  leur  accorder  ,  nnnr  )„;  ^<r..-  i-  y?umc 


k  ln  i7  'j  «ei  Audience  qu'il  vonînr 
*s  borné,  parricoli&J  Ë^Ttë  SSS? 

Permettant  a",  d'ouv     d4  Cl"  fff,'  ?  !?• ieuc 

caufé  ce  bien  ,  &  raa  curiofité  ?  él9  *  0nt 
«bonheur.  Si  les  chofes Tvont iin,.l  £e  votre 
.lenteur  ne  vient  SS  dSof V 
«de  tbm  mais  de  la  multitude  d»  met  aff?î  & 
»J'ai  a  la  vérité  de  grandes  rh  Zl  TA ,rf s' 
„bras,  tout  ne  le  peur  fore In  .m£S  luxrr  les 
«femmes  fur  la  fondant  4s  £wî ^Noucs 
«peu-à-peu  le  relie  fe  fera  h  Fai  ief£s  •  ^ 
.Jointes  affaires  reculées  pour  la  Veffn^ 
«autres.,  ne  iont  pas  pouvant  délaiffSt  T* 
„  vous  ai  toujours  détendus ,  &inmnt  îi  5 
quelque  chofe/jel^Hr^l 
D 
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i$  Coton  s  afin  qu'en  étant  avertis,  vous  y  puif- 
9,  fiez  mettre  ordre  ,  &  pour  vous^  faire  con- 
s,  noître  auffi  que  ce  que  je  fais  à  yotre  en- 
9>  droit ,  n'éioit  pas  feintife&  diflimulat'on,  mais 
3,  par  vraye  &  fincère  affection.  J  ai  voulu 
î,,  vous  mettre  en  ma  propre  Maifon  ,  en  celle 
„  de  mes  Pères  ,  pour  donner  exemple  âmes 
s>  Sujets  d'en  faire  de  même.  J'ai  la  Requête 
9,  que  vous  me  faites  maintenant  pour  agréable; 
a,  je  veux  bien  parachever  mon  œuvre,  mais 
d,  pour  vous  dire  franchement ,  je  ne  veux  pas 
3,  que  le  Collège  de  Paris  foit  remis  pour  cette 
a)  heure  :  il  le  fera  avec  le  tems. 

Et  comme  il  Jembloit  fe  vouloir  arrêter  là- 
'àejjùs ,  le  Pere  Ignace  Armand  ,  Provincial , 
repartit  qu'il  avoit  <  demandé  deux  chojes ,  <£r. 
alors  le  Roi  lui  répliqua  .\ 

a, J'y  viendrai  bien; mais  j'ai  commencé  par 
j,,  ce  point  qui  me  touche  le  plus.  Je  me  fou- 
a> viens  de  tout  ce  que  vous  m'avez  dit,  en- 

core  que  je  ne  le  fuive  par  ordre  ;  il  eft  vrai 
9,  que  vous  êtes  à  Paris  comme  en  l'air ,  8c 
0i  que  fi  j'en  étois  dehors ,  on  pourroit  vous 
»,  faire  un  affront  ;  mais  il  n'a  tenu  qu'à  vous, 

vous  me  le  deviez  dire  ,  je  ne  penfois  pas 
3,  que  la  chofe  allât  ainfi ,  fi  je  l'eulTe  fçû ,  j'y 
s,  euiïe  déjà  pourvu.  Donnez,  m'en  un  mé- 
„  moire.  Je  le  communiquerai  à  mon  Confeil 
3,  pour  le  faire  expédier  dès  aujourd'hui  ou 
9>  demain.  Je  vous  ai  aimez  &  chéris  depuis 
3,  que  je  vou>  ai  connus  y  f cachant  biea  que  ceux 
s)qui  vont  à  vous  ,  J 'oit  pour  leur  inflruôîion  , 
9,  joîtpour  leur  conscience  K  en  reçoivent  de  grands^ 
99  profits.  AuJJï  ai- je  toujours  dit  que  ceux  Qui 
3,  aiment  &.  craignent  vraiment  Dieu,  ne  peu- 
„  vent  que  bien  faire  ,  &  qu'ils  font  toujours 
„  les  plus  fidàles  à  leurs  Princes.  Gardez  leu- 
3,  lemer.t  vos  régies  ,  elles  lbnt  bonnes  :  je  vous 
„  ai  protégés,  je  le  ferai  encore.  Je  trouve  mer- 
nveilieuferrieht  bon  que  le  Pape  ne  faffe  ni 
s*  Evcque  ,  ni  Cardinal  d'entre  vous  ,  &,  vous 


9>  le  devez  procurer  :  car  fi  l'ambition  y  entroïf  f- 
„  vous  feriez  incontinent  perclus.  Nous  Tommes 
„  tous  hommes  ,  8c  avons  befoin  de  réfiftec 
s,  à  nos  tentations  ,  vous  le  pouvez  expéri- 
9,  menter  chacun  en  vous-même  ;  mais  vous 
„  fçavez  y  réfifter.  J'ai  un  grand  Royaume  , 
*,  8c  comme  tels  grands  peuvent  faire  de  grands 
„  maux  ,  ou  de  grands  biens ,  parce  qu'ils  font 
u  grands  8c  puiffans  >  auiïi  vous  autres  <iui 
„  êtes  grands  en  dodlrine  8c  piété  entre  les 
„  lerviteurs  de  Dieu  ,  vous  pouvez  faire  de 
P,  grands  biens  par  vos  prédications,  confefîions, 
écrits.,  leçons,  difputes ,  bons  avis  8c  inf- 
trustions  ;  que  fi  vous  veniez  à  manquer,  8c 
à  vous  détraquer  de  vos  devoirs ,  vous  pourries 
faire  de  grands  maux  pour  la  créance  qu'on 
a  en  vous.  J'ai  été  très-aife  d'entendre  que 
„  vous  advifez  à  donner  ordre ,  qu'aucuns  Li- 
„  vres  ne  s'impriment  par  perfonne  des  vôtres, 
qui  peuvent  ofFenfer ,  vous  faites  bien.  Ce  qui 
leroit  bon  en  Italie ,  n'eft  pas  bon  ailleurs  * 
^,  8c  ce  qui  feroit  bon  en  France  ,  feroit  trouvé 
„  mauvais  en  Italie  ,  il  faut  vivre  avec  les  vi« 
s,  vans  ,  8c  vous  devez  fuir  toutes  les  occa- 
s,  fions ,  voire  les  plus  petites  ,  pour  ce  qu'on 
„  veille  fur  vous  8c  fur  vos  actions ,  mais  il 
vaut  mieux  qu'on  vous  porte  envie  que  pitié. 
„  Si  pour  les  calomnies  on  coupoit  toutes  les 
„  langues   médifantes  >  il  y  auroit  bien  des 
3,  muets  ,  8c  on  feroit  en  peine  de  fe  faire 
„  fervir.  J'ai  été  des  deux  Religions,  8c  tout; 
„  ce  que  je  faifois  étant  Huguenot ,  on  difoic 
„  que  c'étoitpour  ceux  de  ce  Parti ,  8c  main- 
tenant que  je  fuis  Catholique  ,  ce  que  je 
„  fais  pour  le  bien  de  ma   Religion  ,  on  dit 
»>  que  je  Juis  J é fuite ,  je  pafle  par-deflus  tout 
„  cela  ,  8c  m  arrête  au  bien  ,  parce  qu'il  elt 
„  bien  ;  faites  aufli  vous  autres.  Ceux  qui  di« 
*>  fentque  vous  penfiezpar  efpritde  vengeance 
»,  à  remettre  votre  Collège  de  Paris,  neiaifTe- 
n  wiçai  pas  d'ailleurs  de  parler  mal  de  vous 
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Je  voudrois  être  à  portée  d'inter-' 
Voger  Maitre  Riperc ,  &  n'avoir  à  crain- 
dre en  l'interrogeant ,  que  les  argu- 
jnens  de  fa  Logique  3  je  lui  dirois. 
Ne  vous  êtes- vous  pas  un  peu  témé- 
rairement embarqué  à  tirer  du  mot 
feul  Rembarquement  ,  cette  foule  de 
conclufions  odieufes  ,  fi  évidemment 
démenties  par  tant  de  monumens  his- 
toriques ,  Se  tant  d'apologies  qui  font 
ïeftées  fans  réponfe  3  &  aux  quelles  il 
cft  fi  difficile  de  répondre  ,  pour  ne 
pas  dire  impoflible?  De  grâce  3  dites- 
moi  y  fi  Henri  IV.  regardoit  les  Jé- 
fuites  comme  fes  meurtriers  &c  fes 
ennemis  ;  s'il  ayoit  pour  eux  la  dé- 


„  fur  d'autres  fujets  qu'ils  prendraient  ;  ne  vous 
9)  fouciez  de  ce  qu'on  peut  dire,  mais  feule- 
„  ment  faites  bien.  Si  de  douze  mille  que  vous 
9t  êtes  queiques-uns  viennent  à  faillir,  ce  ne  fera 
9,  pas  grande  merveille.  Ce  fera  plutôt  un  mi- 

racle  qu'en  un  fi  grand  nombre  il  ne  s'en 
9,  trouve  pas  davantage  ,  vu  qu'il  s'eft  bien 
>t  trouvé  un  Judas  entre  les  douze  Apôtres. 
$,  Cependant  fi  quelque  particulier  faut  ,  je  ferai 
„  le  premier  à  lui  courir  fus ,  &  ne  m'en  pren- 

drai  point  au  Corps.  Voilà  celui  que  vous 
„  avpz  choifi  pour  aller  à  Rome ,  qui  témoi- 
?>grera  à  votre  Pere  Général  monaffedtioa  en 
M  votre  endroit.  „ 

PnVs  Dieu  pour  mou 


fiance  &  l'horreur  que  vous  lui  prê- 
tez, pourquoi  plaida- 1- il  leur  caufe 
avec  tant  d'éloquence  ,  &C  les  juftifia- 
t-il  avec  tant  de   zélé  fur  toutes  les 
calomnies  dont  les  chargeoit  le  Par- 
lement ?  le  rétablijfement  projette  étoit  , 
dites-vous  un  embarquement  ;  ces  te-* 
moignages   de  zélé  étaient  nécejfaircs 
avant  l'embarquement*  6i.  Pl.  On  ne 
peut  mieux  réfoudre    une  difficulté. 
Dites-moi  donc  encore  ,  pourquoi  ce 
grand  Roi   les  combla-t'il  enfuite  de 
tant  de  bienfaits,  leur  donna-t'il  fa 
Maifon  Royale  de  la  Flèche  >  multiplia- 
t'il  en  fi  peu  d'années  leurs  établiffe- 
mens ,  les  honora-t'il  de  tant  de  mar- 
ques de  confiance  8c  d'eftime  ?  nous 
voici  encore  à  l'embarquement ,  c'étoit , 
m'ajoutez-vous  ,  une  politique  nécejfaire 
après  Rembarquement.  6i*  Pl. 

Ne  prétendez  vous  me  donner  d'au- 
tre réponfe  que  cet  embarquement  ?  je 
vous  forcerai  bien  de  m'en  donner  une 
autre.  Cet  embarquement  n'avoit  lieu 
fans  doute  que  pour  la  vie  d'Henri 
IV.  La  navigation  devoit  être  terminée 
à  fa  mort  ;  dites-moi  donc  ,  pourquoi- 
ce  Prince  voulut-rl   que  fa  bienveiL 
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lance  pour  les  Jefuites  lui  furvêcut  en 
quelque  manière  ,  pourquoi  ordonna- 
t'ii  de  les  rendre  dépofitaires  de  fon 
cœur  comme  d'un  fymbole  des  fenti- 
mens  qu'il  avoir  eus  pour  eux  ?  je  ne 
vois  pas  trop  comment  vous  vous  ti- 
rerez d  intrigue    avec   V embarquement. 

Je  ne  vous  prêterai  pas  néanmoins  v 
vous  feriez  bien  homme  à  tirer  encore 
parti  de  cet  embarquement ,  &c  à  me 
dire  ?  avec  une  gravicé  qui  peut-être 
m'en  impoferoir  ,  que  ce  cœur  d'Henri 
ÏV.  éioit  le  prix  de  Rembarquement  de 
la  navigation  déjà  faite  y  ou  bien  une 
£>ge  prévoyance  pour  apurer  i'embar- 
qmrnent  futur  de  toute  fa  Poftérité  > 
êc  que  par  la  même  raifon  d'embar- 
quement ou  de  navigation  ,  Louis  XIIL 
&  Louis  XIV.  donnèrent  leur  cœur 
aux  Jéfuites. 

Je  ne  vous  tirerai  jamais  ,  je  le  vois  * 
de  voïre  embarquement  ,  vous  voguerez 
toujours  malgté  tous  mes  efforts.. Vo- 
guez donc  ,  C\  cela  vous  plait ,  &  re- 
venez enfuite  après  avoir  bien  vogué  3l 
revenez  dire  au  grand  jour  de  Y  Au- 
dience a  la  face  de  l'Vnivers*  Henri 
IV.  au  lieu  de  dire  >  nous  nous  fem- 


mes  déterminez  à  rétablir  les  Jéfuires  * 
die  Nous  nous  fommes  embarquez,  à  leur 
rétablifTement ,  donc  il  regardoic  leur 
rétablifTement  comme  un  embarque- 
ment ,  donc  il  les  jugeoit  contraires 
à  la  fûreré  de  fa  Perfonne  facrée  ,  donc 
la  lettre  à  Mr.  de  Buzanval  efl:  vraye* 
Haranguez  tant  qu'il  vous  plaira  ,  je 
débarque,   ferviteur ,  je  vous  quitte. 

Je  m'étois  embarqué  à  prouver  , 
que  Maitre  Ripert  avoit  employé  dans 
fes  Ouvrages  tous  les  genres  de  fo- 
phifmes,  dont  il  efl:  parlé  dans  la  Lo- 
gique de  Port-Royal.  Ma  navigation 
efl:  afifez  heureafement  terminée.  Fier 
de  mes  fuccès  f  je  tente  une  féconde 
entreprife  qui  paroitra  auflî  téméraire  , 
&  qui  fera  audî  heureufe.  Je  prétends 
que.  Msitre  Ripert  eft  allé  au-delà  de 
la  prévoyance  de  Port-Royal  ,  &c  que 
dans  fes  Ouvrages  il  y  a  des  exemples 
de  faux  raifonnemens ,  dont  cette  Lo- 
gique ne  parle  pas  ,  &  dont  la  poffi- 
bilicé  avoic  été  ignorée  de  tous  les  Phi- 
lofophes  anciens  &  modernes, 

A  qui  eft  il  jamais  venu  en  penfée 
de  prouver  une  chofe  ,  en  difant  qu'elle 
»e  fçauroic  fe  prouver  ?  ce  nouveau 

Div 


genre  de  preuves  a  paru  dans  les  œu- 
vres de  Maitre  Ripert  :  j'en  ai  un 
exemple  fous  la  main,  il  s'agit  de 
prouver  l'indépendance  prétendue  des 
Jéfuites  à  l'égard  des  Souverains,  vingt- 
deux  pnges  font  employées  à  l'affirmer  3 
Ôc  à  en  tirer  les  indu&ions  les  plusaffreu^ 
fes.  A  la  vingt-deuxième  page  du  Plai- 
doyer, pour  diilîper  tous  les  doutes  fur 
cette  longue  fuite  d'affirmations  ,  voici 
comme  il  s'exprime.  Cette  indépen- 
dance ejl  fi  confiante  par  la  première 
Bnlle  ,  laquelle  n'en  parle  pas  >  qu'on 
we  l'exprime  nulle  part  dans  le  refit 
<de  Vlnftitut:  22.  Pl.  c'eft-à-dire  ,  cette 
indépendance  eft  fi  bienprouvée^  qu'elle 
rse  i'eft  que  par  un  texte  qui  réellement 
ne -la  prouve  pas  ,  ou  ce  qui  revient 
au  même ,  qu'elle  ne  l'èft  pas  du 
tour. 

A  qui  eft-il  jamais  venu  en  penfée 
de  prouver  une  propofition  par  la  con- 
tradictoire s  ou  de  dire,  cette  chofe 
eft  vraye  parce  qu'elle  eft  fauiTe  ;  elle 
exîfte  ,  parce  qu'elle  n'exirte  pas.  C'eft 
encore  une  des  raretés  qui  diftinguent 
la  Logique  de  Maitre  Ripert.  Les  Loix 
des  Etats  félon  lui  >  de  ce  qu'il  y  a, 
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cfe  plus  odieux  encore ,  les  Loixmërn? 
naturelles  ne  font  comptées  four  rien 
36.  C.  dans  la  Société  :  en  voulez- 
vous  la  preuve  ?  la  voici,  C'efl:  que 
la  Congrégation  ij.  en  pariant  du 
temps  de  l'abdication  des  biens ,  en*> 
tend  que  communément  dans  cette  af~ 
fo  ire  y  on  s'aciommodera  aux  loix  des 
Notions.  $7.  C.  Pour  fentir  toute  la 
force  du  raifonnement  ,  il  faut  bien 
pefer  ces  deux  mots-,  fevelle  r  que  les 
Jéfuites  veulent  s'accommoder  aux  loix 
ils  veulent,./!?  velle  r  s'accommoder  aux 
Loix  ,  donc  ils  les  comptent  pour  rien  ? 
cela  n'eft-il-  pas  évident  ?  peut-  il  refter 
quelques  doutes  ?  s'il  en  reftoit,  tietv 
droient-ils  contre  la.  force  decepmv 
cipe  ,  la  déférence  pour  les  Loixefl:  une 
preuve  d'indépendance.  25.  PI,  &  con~ 
féquemment  de  mépris  à  leur  éraraV 
En  effet  fi " l'on- refpeae  les  Loix  en 
réfutant  d'obtempérer,  n'eft  il  pas  clak 
qu'on  les  méprife.  en  voulant  obtenu 
gérer,  ou  s'accommoder  à  ce  qu'elle 
ordonnent.  Cela  ne  foufFre  aucuns  co:>- 
tcftation.-C'eft  fur  ce  principe  appa- 
remment que  Maitre  Riperc- a  dit,  M 
&»gyg«tm  in,  recommande  aux  j£ 
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fuîtes  de  ménager  les  Princes ,  Se  de 
ne  rien  faire  qui  puifle  leur  déplaire* 
252.  C.  donc  l'indépendance  de  toutt 
Puijfance  Séculière  eft  chez,  eux  de  Maxi- 
me fondamentale,  ibid.  Cette  manière 
de  raifonner  revient  foavent  dans  les 
(Euvres  de  Maitre  Ripert  :  on  diroit 
que  ceft  là  fan  Argument   de  pré- 
dilection. En  faveur  de  la  préférence 
dont   il  l'honore  r  fouffrez  que  j'en 
cite  quelques  autres  exemples,  La  Con- 
grégation VIIL  dit  que  le  Provincial 
a  le  droit  de  contrarier  four   le  hier* 
de  la   Province ,  Se  conféquemmenc 
d'emprunter  quand  il  s'agit  du  bien* 
de  cette  Prm'ince    Devinez  la  confé- 
quence  :  donc   il    ne   doit  emprunter 
qu'en  vertu   d'un  pouvoir  à  lui  donné 
par  le   Général.  1  6  1  -  N.  c'eft  à  dire  ^ 
donc  il  n'a  jamais  droit  d'emprunter. 

Il  a  été  établi  par  la  Bulle  de  15-49» 
qui  vient  après  celle  de  1584.  fuivanc 
îa  Chronologie  de  M.utre  Ripert  » 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
lifant  toute  la  page  174.  &  le  com- 
mencemenç  de  175.  C.  lia  été  établi 
pur  ente  Bulle  de  1549.  venue  après 
1384.  qut  U  Gimrd  peut  rappelUr 
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ceux  que  le  Tape  a  envoyés  dam  les 
JMijJïons ,  fans  préfixion  de  terns.  Donc 
le  Général  s'efl  emparé  de  toute  V Au- 
torité dn  Pape.   175.  C. 

Les  Jéfuices  cachent  à  ceux  avec 
léfquels  ils  contra&ent  ,  que  le  Centrai 
dans  les  affaires  de  grande  importan- 
ce ,  demeure  en  fufpens  jufqnes  a  U 
ratification  du  Général.  224.  C.  Se 
par  ce  moyen  ils  peuvent  tromper 
tour  le  monde.  En  voulez-vous  la 
preuve  ?  on  ne  me  croira  pas  :  qu'on 
life  l'endroit  que  j'indique  ,  la  preuve 
que  les  Jéfuites  cachent  cette  formalité 
à  leurs  Parties ,  c'eft  une  Ordonnance 
d'Aquaviva  qui  enjoint  de  ne  pas  la 
leur  cacher,  mais  de  les  en  avertir  clai- 
rement ,  clarè  fîgnificet. 

Avec  des  refïources  de  cette  efpècey 
on  peut  s'embarquer  fans  crainte  &C 
fans  rifque  ,  on  Te  tirera  de  tous  les 
EmbarcjHemens  pofifibles.  Je  m'embar- 
queroisà  prouver  que  les  Lettres-Pa- 
tentes ,  les  Lettres  de  Jullîon  ,  les 
Edits  ,  les  Déclarations  ,  les  Ordon- 
nances qui  viennent  du  Roi  r  ne  vien- 
nent pas  du  Roi ,  mais  des  Etats  Gé- 
néraux de  la-Nation  j  life»,  Meilleurs  ^ 
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dirois  je  avec  Maître  Ripert  •  que  figni- 
fient  ces  paroîes  ,  nous  voulons ,  nour 
enjoignons,  nous  ordonnons,  tel  e(lv 
notre  bon  pîàiftr  ?  ces  paroles  nous9, 
notre  n'expriment- elles  pas  plufieursr 
Perfonnes  ?  elles  n'expriment  donc  pas. 
la  feule  Perfdntfe  du  Roi  pelles  expri- 
ment donc  une  compagnie  ,  une  mul- 
titude, Les  Ades  où  (ont  ces  paroles- 
ne  font  donc  pas  émanés  du  Roi  ^ 
niais  des  Etats  Généraux  de  la  Nation, . 
C'eft:  à  peu-près  de  cette  manière  que- 
Maure  Ripert  démontre  que  les  Dé- 
clarations ajoutées  aux  Conftitutions" 
ne  font  pas  de  St.  Ignace,  mais  d'une; 
Congrégation  Générale.  La  démonftra- 
tion  porte  toute  fur  ce  mot  feul  vifnm 
tft*  nohis  y  &c  ne  peut  porter  fur  aune* 
chofe.  Comment  (  i  )  en  voyant  ce  m  or 
nobis  y  nous  >  pourvoit -il  fubfîjler  quelque 
doute  fur  ce  Point.  34.  C.  St.  Ignace* 
fe  feroît  expximé  autrement ,  il  auroir 
dit  vifum  efr  mihi ,  il  m'a  paru.  Ceux 
qui  entendent  le  Latin  fenriront  toute  la- 
force  de  l'Argument  de  Maître  Riperr. 
Des    démonftrations    pareilles  ne 

(  1  )  Ce  pQÎnt  fera  éclairci  dans  la  Seconde, 
ïartie,  au  Chapi^e  dçs  fauffetés0, 


fouffrent  aucune  réplique  :  il  faut  fe 
rendre  %  &  convenir  que  jamais  hom- 
me ne  mania,  le  rationnement  dans  le 
gouc  de  Maitre  Ripert.   Il  elt  inouï 
qu'il  fou  dans  l'embarras  ;  de  quelque 
manière  qu'il  foie  embarqué  ,  il  vogue 
toujours  avec  une  hardiefle  que  rien 
ne  déconcerte  5.  à  travers  les  écueils  les 
plus  redoutables  à  tous  ceux  qui  rai- 
fonnenr.  Les  contradictions  paroiflent 
pour  lui  des  bagatelles    il  les  franchie 
toutes.  L'affirmation  9  ou  la.  négation 
eft  fous   fa  plume  employée  indiffé- 
remment ;  la  foi   de  jes  fermens  fer£ 
tour-à  tour  à  établir,  à  renverfer  ,  &C 
à  rétablir  enfuke  la  même  proposition  r 
la  même  chofe  fe  trouve  tout  à  la  fois 
&  véritable  &  faufle  dans  fes  Ecrits  «, 
très-fouvent  dans  le  même  Ouvrage  3 
quelquefois  dans  la  même  page  3  dans- 
la  même  ligne. 

Eh  /  qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
je  lui  en  prête,  je  ne  fais  que  lui: 
rendre  ce  qui  lui  appartient,  ce  qui 
lui  eft  dû.  Appaiemment  qu'il  Craigroic 
que  perfonne  en  France  n'osâr  3  ou  ne  pûc- 
le  éfurer  :  il  s'ert  chargé  lui  même  de 
ce  foin ,  &  il  faut  convenir  qu'il  y  a 
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merveilleufement  réufïï  :  je  ne  veux 
pas  que  l  on  s'en  tienne  à  ma  parole  5 
&  que  l'on  m'accufe  de  faire  com- 
me Maître  Ripert  v  de  notifier  mes 
conclufions  ,  &  d'en  cacher  les  motifs, 
La  vérité  ne  craint  pas  la  lumière; 
je  mets  fur  le  Biireau  mes  conclufions 
fur  la  Logique  de  Maître  Ripert,  & 
les  motifs  de  mes  conclufions»  Voilà 
une  centaine  de  contradictions  que 
j'ai  extraites  de  fes  Ouvrages  :  je  les 
fbumets  à  l'examen  :  qu'on  les  life  3 
&c  qu'on  prononce  après  fur  le  mérite 
littéraire  de  Maitre  Riperu  .~ 


MAITRE   RIPERT  REFUTE" 

par  lui-même ,  ou-  cent  &  quel* 
ques  ContradiSlions  extraites 
de  fes  Ouvrages  contre  les 
Je 'fuit es .  Sur  les  Conjlitutiom 
des  Jéfuites. 


MAitre  Ripert 
adit: 
J'attelle  fous  la 
Foi   de  mes  Ser- 
mens.  80.  M» 
que 

le  reconnois 
llmpoflîbilité  de 
peindre  l'kfpric  des 
Gonflicutions.  p, 
i9S.  C.  (  1  ) 


Maître  Ripert  a 
dit  : 

Pattefte  fous  la 
Foi  de  mes  Ser- 
snens. 

que 

Les  vices  capi- 
taux des  Conftiru- 
tions  frappent  les 
yeux.  ibid.  On  peint 
alfément  ce  qm 
] ctappe  tous  les  yeux* 


(  1  )  On  ne  mettra  p^s  ici  en  italique  les  Cita- 
taons ,  parce  que  l'on  craradroit  que  ce  caractère 
ne  fatiguai:  la  vue  du  Le&êur  demi  une  ai  fli  lon« 
gue  Cuite  de  Prorx  Étions.  Les  textes  C  nt  pref- 
que  toujours  cités  littéralement  -,  fi  quelquefois 
Ton  s'efté<  arté  de  la  Lettre»  c'eft  pour  ajouter  un 
©u  deux  mots  abfolument  nceeffai^s  à  ia  conf- 
■ri  dlion ,  &  toujours  parfaitement  conformes  au 
teus  des  parafes. 


Société  eft:  une  La  Société  eft 
Mojiarchie.^.  1 99.  une  République  f. 
PL  '       198.  PL 

Le  fard  eft  ré-  //  n'étoit  pas 
pandu  fur  tout  ce  pojjihle  de  trouver 
qui  a  befoin  de  des  Palliatifs  pour 
couverture  dans  ces  couvrir  les  vices 
Conftirutions.  p*  des  Conftitutions.  p. 
196.  C.  195.  c. 

L'Artifice  a  di-       La  Politique  des 
rigé  les  contradic-  Conflitutions  eft  fou» 
tions  des  Loix  de  tenue  dans  les  mom- 
h  Société. P.194.C.  dres  détails,  p.  19 
G. 

Tout  eft  bizarre  Un  art  inconce* 
dans  cet  Ordre,  p.  vable  a  tifftt  toutes 
16  1 .  C.  les  Loix  de  cet  Or- 

dre,   p.    19;.  C. 

Oh  remarque  11  y  a  un  concert 
plus  d'une  Contra-  merveilLux,unchar- 
di&ion  dans  le  Plan  monte  parfaite  dans 
de  cet  Ordre,  p.  U  Lé  giflât  ion  de  cet 
98-  PI*     mf  Ordre,  p.  197.  G. 

La  Socié  é  eft  Le  Régime  de  cet 
par  Tes  Loix  eu  Ordre  eft  le  Chef. 
contradiction  avec  d'oeuvre  de  l'Efprit 
elle  mëmep.G$.PL  humain,  p  117.  P!a 

UaMiraclccon-      Le  Plan  de  ces. 
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ûnuel  éroit  nécef-  Ordre  eft  réel  & 
faire  pour  confer ver  réduit  en  pratique 
cet  Ordre  tel  que  depuisplus  de  deux 
le  vouloir  Sr.  Igna-  fié.cles.  p.  1 16.  Pl. 
ce.  p.  162,  Pl.  Voila  donc  un  mira- 
cle de  deux  ftécles. 
Le  danger  de  ee  Tout  ce  qui  eft 
Régime efteffrayant  répréhenfible  dans 
P«  15?  j.  C.  ce  Régime  a  le  ver- 

nis de  quelque  ver- 
tu, p.  196.  C. 
Il  n'eft  dît  nulle  Les  Bulles  ren- 
pait  dans  les  Bulles  ferment  ce  que  la 
qu'on  approuve  les  Sociéié  appelle  Tes 
Conftitutions  après  Loix  eftentielles  & 
Examen  &  difeuf-  Conftitutions.  p. 
fion.  p.  1  j9.  N.  /S- 
Les  Papes  n'ont  donc  Les  Papes,  ont 
pas  examiné 'les  Conf-  examiné  leurs  BuU 
Mutions.  les  ,  ils  ont  donc 

exa?niné  aujji  les 
Conftitutions  qui  s'y 
trouvent  renfer- 
mées* 

Dans  la  Note  Dans  la  Note 
vingt- quatrième  il  vingt-cinquième  il 
eft  prouvé  que  toute  eft  prouvé  qu'il  n'ejl 
forte  de  changement  pas  pojfîble  de  faire 
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ent  été  faits  dans  aucun  changement 
vïnflitùt*  dans  Vluftitut. 

La  Régie  qui  Le  François,  &C 
oblige  d'être  indif-  par  con'\équent  h 
ferens  à  l'égard  des  Particulier  François 
démêlés  des  Prin-  ne  doit  point  pren- 
ces  ,  n'eft  pas  faite  dre  intérêt  à  fa  Na- 
pour  les  particu-  tion  ,  préférable- 
liers.  p.  164.  Pl.  ment  à  uuc  autre* 
p.  1 1  j.  Pl. 

SUR  LE  REGIME  DES  JESUITES. 


Maître  Ripert  a 
die  : 

J'attefte  fous  la 
Foi  de  mes  Ser- 
mens. 

que 

Un  homme  qui 
ne  fçait  que  prier 
&  édifier,  eft  inep- 
te dans  la  Société, 
p.  ioj.  PL 

Des  Prêtres  font 
exclus  à  jamais  de 
kProfelïion,  parce 


Maître  Ripert  a 
dit: 

J'atrefte  fous  la 
Foi  de  mes  Ser- 
mens. 

que 

Les  Dévots,  c'efî* 
a  dire  tQuiffAVtnt 
prier  &  édifier  y 
font  des  inftrumens 
admirables  dans  la 
Société,  p.  107.  P!. 

LaProfeffiondes 
trois  Vœux  eft  ac- 
cordée en  faveuç 
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qu'ils  ne  font  que  de  la  dévotion,  jJ. 
pieux,  p.  108.  Pl.   1  1  2.  Pl. 

Il  y  a  une  fa-  La  Noble(Te  ,  les 
cilité  furprenante  Richeffes/ans autre 
dans  l'admiffion  mérite  ne  fuffifenr 
des  Sujets  parmi  pas  pour  être  ad- 
les  Jéfuires.  p.  89.   mis  dans  la  Socié* 

té.  p.  218.  C. 
Les  Caufes  de  Pour  le  renvoi 
Renvoi  font  corn-  de  l'Ecolier  il  faut 
munes  à  toutes  les  des  confidérations 
Clafîes  des  Jéfui-  graves  ;  pour  celui 
tes.  Dans  PArbi-  du  Profez  plus  que 
traire  toute  difFe-  graves,  p.  i8j.C» 
arence  eft  confon- 
due, p.  185 .  C. 

Le  pouvoir  de  L*objet  delaBul- 
renvoyer  les  Sujets  le  Cum  alias  de 
de  la  Société  n*a  Greg  XlII.eftd'ac- 
jamais  été  reconnu  tribuer  au  Général 
&  approuvé  par  les  le  pouvoir  de  don- 
Papes,  p.  185.  C.  ner  congé  même 

aux  Profez,  p.  141. 

N. 

Les  Déclarations  Les  Déclarations 
décideur  qu'il  faut  baiançent,  s'il  con- 
garder  les  biens  vient  de  donner 
du  Novice    ren-  au  renvoyé  un  peu 


Toyé.   p.   ^5.  C.  plus  que   ce  qui 
refb  de  lui  en  pro- 
pre, p.  1  42.  G. 
Tous  les  Vœux     L'Inftnut  ne  con- 
des    Jéfuites    font  noit  pour  condi- 
conditionnels,    p.   tionnels    que  les 
138,  N.  Vœux   fimples.  p. 

84  N. 

Les  Jéfuites  dé-  En  vertu  de  leur 
daignent  d'être  ap-  Infiitut  ,  lis  vierr- 
pelles  comme  Auxi-  nent  en  fubfidedes 
liaires.  p.  ja  C,  Evêques.  p.ji.C. 

c'efl  a  dire  ,  -pour  m 
pas    parler  Latin 
en    François  9  ils 
font  Auxiliaires. 
La  prudence  ar-      Le  Général  dé- 
bitraire  décide  de  libérera  des  affaires 
tout  en  dernier  ref-  les  plus  important 
fort   dans   la  So-  tes  avec  la  Majeure 
çiécé.  p.  134.  N.  Partie  du  Corps, 
&    des  moindres 
avec  ceux  de  fes 
Frères  qui  fe  trou- 
vent dans  fa  R'fi- 
dence.  p.   41.  Pl. 
On  n'aflbeie  point       Les  Coadjuteurs 
les  Coadjuteurs  au  (ont  Officiers  corn- 


(  9 

Gouvernement,  p. 
no.  Pl. 

Dans  les  Mai- 
fonsdes  Jéfuires  on 
ne  connoit  point 
d'AfTemblées  Capi- 
tulaires ,  ce  font 
des  Etres  inani- 
més, p.  72.  N.  Ce 
font  donc  les  Cha- 
pitres qui  donnent 
à  un  Corps  du  mou- 
vement. 

Il  eft  de  Maxi- 
me dans  cet  Ordre 
que  les  Sçavans 
foient  gouvernés 
par  les  Politiques, 
p.  106.  Pl. 

Ceux  qui  ne  font 
pas  Profez  ne  peu- 
vent pas  être  Aflîf- 
tans.  p.    164.  C. 

Il  doit  y  avoir 
dans  la  Socié- 
té des  Efprits  (ou 


meRe<9:eur$p.i6$. 
C. 

La  Société  eft 
dégagée  de  tout  ce 
qui  pourroit  raL 
lentir  fon  activité  : 
elle  n'a  point  d'Af- 
femblées  Capitu- 
lâmes, p.  87.  Pl. 
Ce  font  donc  le  s  Cha- 
pitres qui  otent  a 
un  Corps  le  mou- 
vement* 

Tous  les  Grands 
Profez,  c'eft- à- dire, 
les  Sçavans ,  font 
aptes  au  Gouver- 
nement, p.  114.  Pl. 

Madritius  a  été 
le  dernier  Affiftant 
non  Profez ,  même 
page.  //  peut  donc 
y  avoir  des  Affif 
tans  non  Profez,. 

On  entend  par 
ineptes  à  la  fin  de 
la  Société,  ceux  qui 


foies,   p.  124, 


{94) 

C.  n'ont  point  deta- 
lens.   p.  ioj.  PI. 

//  ne  doit  donc  pas 
y  avoir  dans  la  So- 
ciété des  gens  fans 
talens  ,  oh  des  Ef- 
prit  s  foïbles. 


SUR  LE  GENERAL  DES  JESUITES. 


Maitce  Ripert  a 
dit: 

J'attefte  fous  la 
Foi  de  mes  Ser- 
mens. 

que 

Le  Defpotifme 
du  Général  eft  ar- 
bitraire, p.  1  $7.  Pl. 

Le  Defpotifme 
dans  la  Société  eft 
in  jatte,  p.  124.  Pl. 

Le  Defpote,c'eft- 
à-dire  ,  le  Général 
ne  s'a  (Ta  jeccic  à  au- 
cune Régie  :  fa  vo- 
lonté   décide  de 


Maître  Ripert  a 
dit: 

J'attefle  fous  la 
Foi  de  mes  Ser- 
mens. 

que  ; 

La  Société  a  mis 
des  barrières  au 
pouvoir  arbitraire» 
p«  199.  C, 

Le  Defpotifme 
dans  la  Société  eft 
humain. p.  241. Pl. 

Le  Monarque  ne 
blefferoit  pas  im- 
punément l'Efprit 
de  Corps  qui  l'en- 
chaine.  p.  200.  C« 


(  ! 

tout.  p.  11 6.  Pl. 

Le  Général  peut 
tout  fur  la  Société 
entière,  p.  1 1 8 .  Pl. 


Les  Congréga- 
tions (  Générales  ) 
&  tous  les  Mem- 
bres font  dans  la 
main  du  Général, 
p.  C# 

La  Société  feule 
cft  liée  fans  pou- 
voir rompre  fa 
chaîne,  p.   93.  C. 

Les  -Anciennes 
Loix  ne  lient  gué- 
res  le  Général  dans 
la  Pratique,  p.  77. 
N. 


5  ) 

//  efl  donc  tjfujtttt 
k  quelque  Rég  e. 

Le  Général  doit 
refpeéter  l'Armée, 
c'eft-à-dire  ,  la  So- 
ciété entière,  p. 
1 16.  PL  //  ne  peut 
donc  pas  tout  fur 
elle. 

Le  Chapitre  Gé- 
néral des  Jéfuites 
eft  la  refurre&ion 
des  Cadavres,  p. 
73.  N.  Qui  cejfent 
par  confequent  d'ê- 
tre dans  la  main 
du  Général. 

La  Société  con- 
ferve  un  grand  pou- 
voir fur  le  Géné- 
ral, p.  119.  Pl. 

Le  Général  a 
beaucoup  à  crain- 
dre ,  s'il  s'écarte 
de  laDo6trine  delà 
Société  y  par  confé- 
quent  des  Ancien- 
nes Loix.  p.  76.  N. 


Le  Général  qui 
peut  tout ,  a  tout 
à  craindre  lors- 
qu'il veut  le  bien, 
p,  *J$J& 

Le  Général  a 
trouvé  plus  d'une 
fois  le  moyen  d'al- 
térer à  fon  avan- 
tage les  Articles  ef- 
fentiels  à  l'Inftitur, 
p.  9  y.  C. 

Peu-à-peuleGé- 
néral  s'eft  emparé 
de  toute  PAutho- 
lité  pour  les  Mif- 
fions.  p.  175.  C. 


Le  Général  eft 
en  droit  de  forcer 
PEvêqueEx-Jéfuite 
en  conféquence  de 
fon  Vœu*  p.  28,  N. 


Les  pouvoirs  chez 
les  Jéfuites  fonc 
combinés  de  façon 
que  ceux  qui  en 
font  revêtus  puif- 
fent  tout  pour  le 
bien.  p.  116.  Pl. 

Toutes  les  Lois 
font  à  l'avantage  du 
Général  :  pourquoi 
voudroiMlleschan- 
ger  ?  il  ne  les  chan- 
ge donc  pas.  p. 
97.  C. 

L'Autorlé  du 
Pape  pour  les  Mif- 
fions  eft  à  couvert 
de  toute  entrepri- 
fe  ;  qui  oferoit  la 
limiter  ?  les  Jéfui- 
tes peuvent-ils  le 
prévoir  &  le  pen- 
fer.  p.  178.  C. 

Le  Général  n'eft 
plus  Supérieur  d'un 
Ex-Jéfuite  Evêque. 

p,   izj>,  N. 

C'eft 
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Ceft  le  Général      Ceft    le  Pape 
<J*ii  a  le  pouvoir  de  non  pas  le  Géné- 
permettre  à.  un  Jé-  ral  qui  a  ce  pou* 
fuite  d'accepter  une  voir.  p.  t6. 
Prélature*p.  ij.N. 

On  n'a  jamais  Thyrfo  Gonzalez 
dépofé  le  Général  n'échappa  qu'avec 
des  îéfuites  :  le  cas  peine  par  la  pro- 
«eft  Métaphyïïque,.  te&ion  du  Pape  à 
p.  77.  N.  la   dépofition.  p# 

1  3  f*  N.  Cette  dé~ 
pofîtion  n*eft  donc 
•pas  un  cas  Méta- 
•pbyfîque. 

Le  Général  eft  La  Société  Pro- 
ie premier  Man-  fefle  n'a  rien  >  mais 
diant  de  l'Ordre,  elle  adminiftre  tout 
il  difpofe  de  cous  p.  179.  C.  Ce  n* eft 
les  biens  avec  une  donc  pas  le  Général* 
Autorité  abfoluë. 
p.  179.  C. 

SUR  L'OBEISSANCE  DES  JESUITES; 

Maître  Ripert  a  Maître  Ripert  a 
dit  :  dit  : 

J'attefte  fous  la  J'attefte  fous  la 
Çoi  de  mes  Serment  Foi  de  mes  Serment 

E 


(9%) 

Que  Que 

La  Phrénefiede  Dans  la  Société 

l'obéiiïance  aveugle  c'eft    un  Peuple 

ne  peut  devenir  cou-  éclairé  qui  ferme 

tagieufequechezdes  les  yeux  pour  rece- 

Peuples  idiots  &  ig-  voir  lesot dresqu  on 

tiorans.  p.  197.  Pl.  lui  donne,  ibid. 

En  général  il  faut  Dans  les  tems 

convenir  que  Po-  de  Ferveur ,  Pobéif. 

fcéiiTance    aveugle  fance  aveugle  avoic 

i^eft  point  celle  des  le  mérite  de  Pab- 

Chrétiens.  p.    81.  négation    de  foi- 

C.  même.  p.  84.  C. 

Les    fimilitudes  Ces  fimilitudes 

de  bâton    &    de  de  bâton  &  de  ca- 

cadavre  dégradent  dayre  ont  été  pieu- 

robéilTance,  &  la  fement  employées 

çonduifenxauxéga-  par  quelques  MyC- 

remens  du  Quié-  tiques,  p.  6.  N. 
sifme.   p.   $2.  C. 

Rien   ne    peut  Blanchus  fut  du 

artêrer  le  vol   ra-  petit    nombre  de 

pide  de    PaveugLe  ceux   qui  avoient 

fkimpérueufeobéif-  obéi    au  Général 

fance  des  Jéfuices.  Vittelefchi.  p.i.8$. 

J>.  15&  Pl«  N.  te  vol  rapide 
de  Vobêijfance  fui 
donc  arrêté* 


(99) 

Vainement  di-      Cette  exeeptrotf 
toit-on,que  i'ex-  de  St.   Bernard  à 
ception  du  Péché  l'égard  de  l'obéif- 
manifefte  doit  raf*  fance  9    à  moin* 
Tarer  à  l'égard  de  qu'on  ne  fût  cer* 
l'obéiflance  des  Jé-  tain  de  déplaire  à 
Juites.  p.  146*  PL  Dieu  ,   exclut  la 
précipitation  ,  doit 
par  conséquent  raf* 
furtr  a  l'égard  d& 
l*obéiffancet  p.  1  49»; 
Pl. 

îl  s*en  faut  bien  Il  y  a  chqTextt$ 
«que  les  ConfHtu-  tirés  des  ConfittH- 
tions  des  Jéfuites  tions ,  &  cités  dans 
fournifïcntdesTex-  la  Note  119.  pour 
tes  pour  ralïurer  raffurer  far  cette 
fur  leur  obéiflance.  obéijfance. 
p.  79*  €• 

Le  Supérieur  Jé-  Il  ne  peut  ordon-? 
faite  ne  peut  or-  ner  au  delà  de  la 
donner  contre  la  Régie,  elle  s'érend 
Régie,  il  n'y  en  à  tout.  p«iji«  PI* 
*poinup,ijit^ 


(  i  oo  ) 

I/obéifTance  des  On  voit  que  lé 
Jéfuites  eft  univer-  Vœu  d'obéifiance 
felle  3  &  n'eft  point  des  Jéfuices,  eft  fait 
renfermée  dans  la  pour  i'obfervation 
Régie,  p.  84.  C.  de  la  Régie.  p« 
Z34-  Pl. 

Le  Vœu  que  les      Ce  Vœu  d'obéif- 
Jéfuites  font  d'obéir  fance  au  Pape  eft 
au  Pape  eft   uni-  reftraint  aux  Mif- 
verfel ,  &  s'étend  fions  par  fa  For- 
à  toutt  pf  4a.  Pl.  mule  même  f  par 
une  Bulle  >  &  par 
les  Conftitutions, 
p.  173.  C. 

SUR  LES  PRIVILEGES  DES 
JESUITES* 

Maître  Riperta  Maître  Ripert  a 

dit  :  dit  : 

J'attefte  fous  la  J'attefte  fous  la 

Foi  de  mes  Sermens.  Foi  de  mes  Sermens» 

Que  Que 

On  n'exige  pas  J'ajouterai  que 

des  autres  Ordres  les  autres  Ordres 

qu'ils  renoncent  à  n'ont   pas  fait  le 

leurs    Privilèges  ,  Sacrifice   de  leurs 

parce  qu'ils  y  re-  Privilèges,  p.  70. 


(xoxj 

Boneent '  en  efFec.  Pl.  Us  n'y  renonce** 
p.  71.  Pl.  donc  pas   en  effet. 

La  Société  exifte  Les  Privilèges 
en  France  par  des  des  Jéfuites  nous 
Privilèges  illégiti-  font  devenus  en 
mes,  dont  elle  cire  quelquefaçonétran* 
parti,  p.  loi.  Pl.  gers  ,  parce  que  les 
Elle  fait  donc  ufage  Loix  du  Royaume 
tn  France  de  ces  ayant  banni  ces 
Privilèges.  abus,  nous  jouif* 

fons  de  ce  bien  * 
fans  remonter  aux 
caufes    qui  nous 
l'ont    procuré,  p. 
15.  Pl.  Oeft-à-dirc , 
les  Jéfuites  ne  font 
pas  ufage  en  France 
de  leurs  Privilèges* 
Si  nous  confer-      Les  Jéfuites  pour- 
vons  encore  quel-  roient  faire  ufage 
ques-unes  de   nos  de  leurs  Privilèges» 
Maximes  ,  c'eft  au  fi nosMaximes pou- 
péril  de  ceux  qui  voient  être  anéan- 
ont  été  les  Vifiti-  ries  par  leurs  ar- 
mes du  zélé  des  tifices.  p.  76.  Pl. 
Jéfuites.  p.  46,  C.  Nos  Maximes  n'ont 
done  pas  été  an ê an* 
des  par  les  Jéfuitef. 


(  toi  t 

Il  eft  vifible  qu'on  Les  JeTuïtes  pou£~ 
ne  fe  départira  ja-  roienc  fe  fervic  de 
mais  des. Privilège^  leurs  Privilèges,  m 
dans  la  Sociécé^p.  le  fuccès  rcpoa- 
78.  PL  Ils.  en  ont  doit  à  leurs  foins** 
donc  toujours  fait  p.  76.  Pl.  ///  tien 
®fage*  ont  donc  pas  fait 

toujours  ufilge» 
Les  Jéfuites  font       L'exemption  des 
tndépendans     des  Tributs  des  Pria* 
Souverains  pour  les   ces   n'elt   pas  uti 


Diens. 


1  1. 


PL 


Le  Pape  ne  peur 
pas    toucher  aux 
Privilèges  des  Jé 
fuites,  p.  57 


Eu  admettant  les 
les  Jéfuites  on  s'ex- 


Privilége  pour  les« 
Jéfuites.  p.  37.  PL 
Le  Pape  a  mis 
une  condition  aa 
Privilège  repréfenté 
G.  comme  eflemiel  aux, 
Jéfuites.  p.  65.  PL 
,  Glement  V11L  Ôc 
Paul  V.  ont  dé- 


pofe  à  toutes   les  fendu,  aux  Régu- 
entreprifesquepeu-   liersd'abfoudre  des 
vent  faire  dans  un  Cas   refervés  aux 
Tribunal     fecret  r  Evêqnes.  p,  5,3 .  N. 
ces  délégués  du  Pa- 
pe pour  l'abfoltt- 
tion  des  cas  refer- 
vés  aux  Evêcjues* 
p.  68.  PL 


(îôiJ 

Pour  Prêcher  ,  Le  Concile  ae 
pour  Confe(Ter,  les  Trente  a  ô;é  au£ 
Jéfuites  n'ont  pas  Jéfuites  le  Privilège 
befoin  du  confen-  de  Confeffer  fans 
tement  des  Eve-  l'Approbation  de 
qaes.  p*  36,  PU  l'Evê'que.  p.  164, 
R 

SUR  LA  MORALE  DES  JESUITES. 


Maître  Ripert  a 
die  : 

J'attefte  fôus  k 
FoidemesSermens. 
Qae 

La  Doctrine  des 
Jéfuires  eft  effroya- 
ble, p.  2.44.  C, 

La  Morale  cor- 
ïompuë  &  la  Doc- 
trine meurtrière  , 
n'ont  jamais  ceffé 
de  circuler  dans  la 
Société,  p.  210.  Pl. 

LesJéfuitesFran- 
çois  veulent  qu'on 
les  diftingue  des 
autres  Jéfuites  fur 


Maicre  Ripert  â 
dit  : 

J'attefte  fous  h 
FoidemesSermens. 
Que 

La  Société  en 
général  exige  une 
Do6fcrine  faine,  p. 
157.  C. 

J'avoue  que  les 
Jéfuites  n'ont  pas 
publié  la  Do&rine 
meurtrière  avec  la 
même  liberté,  p, 
z6i.  C. 

La  Régie  des  Jé- 
fuites les  oblige  de 
fe  prêter  à  la  Pro- 
feflion  extérieure 
E  iv 


(  ïc4  j 

•l'cnfeignementcon-  de  la'Do&rine  ex?^. 
traire  à  nos  Maxi-  gée  dans  le  Paï$ 
mes  y  ce  n'eft  pas  où  ils  font  ,  fi  elle 
là  l'Efprit  de  leur  ne  blefle  ni  la  Foi  % 
Inftitut>  fuivanc  le-  ni   l'intégrité  des 
quel  les  Enfans  de  Mœurs,  p.  104.  C. 
St.    Ignace    épars  jes  Jêfvites  Frau- 
diez les  différentes  fois  doivent  donc  en* 
Nations  ,   doivent  feigner  nos  Maxi- 
avoir  par-tout  les  mes  \  teft  leur  Injlu 
mêmes  fentimens,  tut  qui  le  leur  «w 
p,  2 $ 8.  G,  Les  Jé-  donne* 
fuites  François  ne 
peuvent  donc  pas 
cnfeîgner  nosMaxi- 
mes  :  c'eft  leur  InC- 
titut  qui   le  leur 
défend. 

L'attachement  des  ï-e  plus  grand 
Jéfuites  François  au  nombre  des  Jéfui- 
pouvoir  meurtrier  tes  François  gac- 
attribué  au 'Pape  ,  dent  un  filence  po- 
a  percé  fouvent  au  litïque  fur  ce  pou- 
grand  jour  malgré  voir  attribué  aux 
le  danger  ,  &  ne  Papes,  p.  i;  j.C» 
s'eft  jamais  démen- 
ti, p.   1  S  5-  G 

JL.es  Jéfuites  font      Un  Jefuite  de- 


•flcrvîs  à  l'unifor-  vient  ufrramon- 

mité  de  Doûrine  tain  ,  ou  François 

avec  les  ultramon-  au  befoin.  p  z*77 

tains,  p.   28 r.  G.  G. 

Les  Jéfuites  n'ont      Les   Jéfuites  Ce 

jamais  pris  le  m -.f-  couvrent  en  appa 

que  pour  paroître  rente  du  manteaâ 

François.  p,iX4.G.  de  nos  Libertés 
pour  en  <apper  fcj 

Fondemens.  p.  66. 
C.  * 

LesJéfuires  n'ont      Les  Jéfuites  ne 
pas  men-e  daigné  font  pas  les  fcn,s 
garder  Jes  mefures  qui  ayent,.  d 
.aeccflairc»      pour  il  le  feut/unlan- 
nous  tromper,  p.  gage  pour  h  Ft^ 

i4>  U  ce-  P.  >Q}.  Us  pren- 

nent donc  des  me- 

fires pour  nous  trom° 

Les  Confions  Jéfuites  ne 

défirent  que  l'uni-  vculenr  • 

formué    chez   les  conftam g£  «« 
Jéfuites  fo,t  entière  formes,  p  8o  M 
en  toure  chofe.  p.  r"    ^  W* 

3  27-  PL 

l/umformité  de  La  Domine  ver» 
******    &  **  foile-ettd'oncx^ 


tiéceiîîré  abfoluë  fource  infinie  &aïà£ 
dans  la  Société,  la  Société,  p.  205* 
p*  203  .  G.  Il  faut  C:  IL  faut,  donc  que: 
donc  que  U  Doc-  la  DoSrine.  ne  foit 
trine  fait-  uniforme,  pas  uniforme. 

Les  Jéfuires  doi-      Leur  Dodtrine 
vent  avoir  par- tout  doit  s'accommoder 
Tes  mêmes    fenti*  aux    tems  ,  aus 
mens.  p.  25  8.  C  lieux  5  aux  circonfc 
tances,  p.  201.  C* 

Quelle  foule  de.  L'uniformité  chez 
maux  a  produit  la  les  Jéfuites  n'eftt 
paflîon  uniforme  point  limitée  à  quel? 
Se  confiante  %  de  que  opinion  Théo- 
faite prévaloir  le  logique  préférée 
Dogme  Jéfuitique  dans  leur  Ecole*.p* 
■de  Molina.  p.  108.,  108.  C. 
C. 

La  Politique  des  Et  d'avoir  de& 
Jéfuites  eft  de  mar-  Enfans  perdus  pour 
cher  toujours  en  introduire  desopi- 
Corps.  p.  108.  C*  nions  hardies  ,  &c 
tfeft-à-dire ,  de  par-  de  prérendus  En- 
fer tous  de  la  me*  fans  d'obéififance, 
me  manière*  p.  2  01.  C.  C'efL 

à-diye  y  de  ne  pas 
parler  de  U  mçm^ 
manière* 


?  Ï07  J 
Le  fond  du  Syf*  La 
tème  Théologique 
dans  la  Société,  eft 
la  Politique  de  tous 
les  rems  &  de  tous 
les  lieux  p.  2ql  C. 

Le  Général  tient 
te  Gouvernail  de 
laDo&rïne.pi  100. 
C.  Ce  fi  donc  le  Gé. 


manœuvre 
delà  Do&rinechez 
les  Jéfuites  ,  tient 
à  la  Politique  da 
moment»  p.  202*. 
G. 

Le  fond  du  Sys- 
tème Théologique 
&  Moral  appartient 
au  Corps.*  p;  20  r. 


jiéral  qui  difpofe  de  €.  C'eft  donc  le  Corps 
Èmr  Dottrine.  qui   difpofe  de  h 


Les  Jéfuites  pren- 
nent pour  guides , 
de  s'attachent  prin- 
cipalement à1  lire 
les  Ecrivains  de  leur 
Ordre,  p.  n«.  Pl. 

Les  Dominicains 
fuiventSt. Thomas, 
parce  qu'ils  ne 
sroyent  pas  pou- 
rvoir trouver  de 
meilleur  guide,  g. 


DoElrine. 

Les  Jéfuites  n'ont 
pour  aucun  Doc- 
teur une  préférence 
de  confiance  &  de 
vénération*  p.  1070. 
C. 

La  Théologie  dV 
Se.  Thomas  ne  fut 
pas  exempte  des 
opinions  dangereu* 
fes.  p.  2  80,  C.  c  e$~ 
a-dire  ,  relâchées  ^ 
somme  lé  prouve  $c 
qui  précède  &  ce  qui- 
Jfùh  çem  fropQfitiw^ 


Le  relâchement 
ne  fat  jamais  la 
D<J&rine  du  Corps 
parmi  les  Domi- 
nicains, p.  280.  C. 

Il  y  a  de  la  li- 
berré  pour  l'Eu- 
feignemenc  dans  les 
autres  Ordres  x  & 
fur- tout  chez  les 
Dominicains.  p. 
283.  C 

X/Enfeignement 
de  nos  Maximes 
n'eft  pas  facilechez 
les  Dominicains,  p. 
280»  C* 


;  ) 

Les  Dominicains 
fuivent  Sr.  Tho-. 
mas  ,  qui  n'a  pas 
été  exempt  des  opi- 
nions dangereufes» 

Il  n'a  plus  été 
permis  aux  Domi- 
nicains de  s'écarter 
d es  Cor  ps  de  Théo* 
logie  Morale^  corn- 
pofés  par  des  Hom- 
mes célèbres  de  cet; 
Ordre,  p.  *So.  C. 

On  retrouvera* 
encore  le  même 
Erprit  dans  cerre 
Ecole»  p.  285.  G, 
ceji-  h-  dire  3 1 -i  c  nJZ 
tanc  e  du  t  p  ter 
nos  Maxïwts  ,  ce 
[gns  efi  déterminé 
far  le  cm  ttxte  3 
comme  en  feut  s*ëtt 
convaincre. 


SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  SOCIETE*. 


Maitre  Ripert  a  Maître  Ripert  3 
dit  :  du  : 


!f attefte  fous  la 
FoidemesSerrnens. 
Que 

L'Etat  de  la  Re- 
ligion &  du  Gou- 
vernement favori- 
ferenc  l'Entrée  de 
la  Société  en  Fran- 
ce, p.  45..  Pl. 

Le  cri  de  la  vé- 
rité n'a  jamais» été 
étouffé  concre  les 
Jcfuites.  p.  6  S.  C. 

Depuis  deux  Ge- 
stes les  Pjpes,  les 
Evoques  &  les  Uni- 
ver lit  s  font  obligés 
tous  les  ans  de 
€en(o»er  cer  Oïdie 
dçsjéiuues.p.  2.1 5 1\ 

Les  Jéfuites  n'a- 
Voient  pas  la  per- 
îîiiffion  du  Roi 
pour  faire  bâtir 
leur  Eghfe  de  Ste. 
Croix  à  Mc*rfeilie«> 
|>.  61.  C. 

La  Société  a  peu 


f  109  y 


J'attelîe  fous  là 
Foi  de  mes  Serai ens0 
Que 
Et  la  réclama- 
tion  fur  générale. 
Même  page,  même 
pbcafe* 


La  réclamation- 
(  à  l'égard  des  Jé- 
fuîtes  )  fut  étouffée, 
p.  41-  C. 

Cet  Ordre  célé«- 
bre  a  fçû  s'attirer 
des  Eloges-  de  la 
part  des  Papes 
gagner  la  confiance 
d'une  infinité  d*Ê* 
vèques  p.  5. PL 

Ce»  'le  Duc  de 
Gui  Te  Gouverneur 
de  la  Province,  qui 
fit  bâtir  leur  Eglife* 
de  Ste.  Croix  à 
Marfeille.p.3  1  o.C 

Elle  a  beaucoup 


(  110  ) 

rie  Partions,  p. 7 3-  d'intriguant  âtta- 
M»  chés  à  fa  fortune6, 

c* eft. a  dire  f  beau* 
coup  de  Partifans.. 
Même  page,  ma- 
rne phrafe. 
Nul  aurre  A&e      Je  finis  en  me 
C  excepté  celui  de  rapportant  à  l'Avis 
Poiffi  )  ne  peut  êcre  d«  4J.  Eveque*,, 
regardé  comme  mo-  *'efi-à-dire  ,  a  un* 
fiument  du  Clergé  AUtre  Atte  duCler* 
à  l'égard  des  Jé-  g*  vis-à-vis  desji* 
faites.  p<   sgt  p]j  jfay,*  p.  IOi.  N. 

L'Efprît  de   la      Ceft  encore  un 
Société  eft  direct  Problème  de  fça- 
tement  contraire  à  voîr  r  fi  la  Société 
ceiui  de   la  Reli-  eft  née  pour  l'édi- 
tion, p.  8<%  PI,     fication ,  ou  la  def- 
tru&ion.  p.  é.  H. 
Ce  fi  donc  'un  Pre- 
hlème  de  ^fç avoir  fi 
ce  qui  eft  direite* 
mm  contraire  à  la 
Religion  eft  édifimt,  . 
eu  non 

Les  Jéfuîtes  font  Je  fuis  convaincu 
fans  cette  occupés  de  la  bonne  Fpi 
i  répandre  kfu-  de  la .  plupart  des 


perftmon.  p.  214.  Jéfuîtes  y  &  rrremè 
Pl„  de  plufieursdeceux 

qui  ont  rédigé  lemrs 
Loix.   p.  196.  C, 
Quelle  Indulgence  l 
Les  Jéfuites  per-       Il  n*eft  pas  rare 
Hîettent  cous  les  cri-  de  trouver  chez  les 
mes.    p.  241.  N.  Jéfaites  des  gens 
édifiants,  p.  1  53.N, 
L'Inftitution  des      Tous  les  abus 
îéfuites  a   décliné  qui  fe  trouvent  dans 
avec   le   tems.  p,  la  Société  font  nés 
Pl.  avec  elle.  p.  5.  PL 

LaifTet  aux  Je-  La  Société  a  pro- 
fuites rinftructîon  mis  de  former  des 
de  la  JeunelTe  >  fe-  hommes  capables 
Sroic  un  fcandale  d'enfeigner  5  de 
au  détriment  de  confefler  >  &c  ds 
L'Ordre  public,  à  prêcher  avec  le  pies 
la  honte  de  la  M*-  gtand  fuccès ,  elle 
giftrature.  p.  207.  a  rempli  fa  pro- 
C.  Ils  éteignent  me(fe.  p.  53,  C. 
donç  mal*  ï)onc   les  Jéfitittrs 

enfeignent  avec  le 
plus  grand  fuccès* 
Les  Jéfuites  font      Donc  Us  Je  fuites 
de  faux  Dofteurs  prêchent    avec  l* 
^ui  ont  introduit;  plus  grand  fuccèj* 


tan  Evangile  nou- 
veau, p.    243,  C. 

Les  Jéfukes  ont 
corrompu  la  Reli- 
gion par  des  Maxi- 
mes donc  la  Reli- 
gion Payenne  &C 
Mahométane  rou- 
giroir.  p.  214.  PU 

Murio  Viuelef- 
chi  a  fait  un  Dé- 
cret indécenr»  pour 
lai  (Ter  impuni  l'en- 
feignement  des  opi- 
nions les  plus  fu- 
settes, p.  2iî.  Pl. 

Palavicin  regre- 
toit  &  admifoit  le 
Règne  de  Léon  X 
qui  n'étoit  pas  le 
Règne  de  l'Evan- 
gile, p.  43.  Pl. 

L-  Règne  d'À* 
qùavi  a  fut  mar- 
qué par  une  foule 
d'AflalImats.p  zli. 
PL 


î 

Donc  les  jefuheî 
confèrent  avec  le 
fias  grand  faccès* 


Mutro  Vittelef-. 
chi  étoit  ennemi 
des  opinions  relâ- 
chées, p.  2.8j. 


Palavîcîn  n'étoîfc 
ni  Athée ,  ni  en- 
nemi de  la  Foi*- 
ibid. 

Il  feroît  abfurde 
de  fuppofer  feule- 
mène  que  le  Gé-- 
néral  des  Jéfuices 
fût  capable  de  bief- 
fer   quelqu'un,  £* 


(  "3  ) 

76,  N.  Comment 
fait-il  donc ,  il  ajfaf* 
Jiï.e  fartf  pouvoir 
hlejfer. 

Aquaviva  a  été  Aquaviva  gémif- 
fregardécommerAr.  foie  fur  l'amour  du 
tifan  des  intrigues  Siècle  ,  &  de  la 
qui  de  fon  tems  Cour,qui  fe  gliffoit 
agitèrent  l'Europe,  dans  la  Société,  p« 

Z2I.    PL  léo.  PU 

SUR  L'AFFAIRE  PRESENTE  DES 
JESUITES. 

Maître  Ripert  a  Maître  Rîpert  a 

dit  :  dit  : 

J'attefte  fous  la  J'attefte  fous  la 

Foi  de  mesSermens»  Foi  de  mesSermens» 

Que  Que 

La  connoiïTance  Une  fimple  lec- 

générale  de  l'Infti-  ture  des  Conftitu- 

tuc  par  le  Compte  lions  ne  fuffic  pas 

fendu  du   Procu-  pour  les  connoîcre^ 

ïeur  Générai  étoic  elle  feroic  prendre 

plus  que  fufïîfante.  lechange.p.i^z..c. 
p.  30  M. 

La  plupart   des  L'Etude  que  les 

Magiftrats  étoienc  Magiftrats  attachés 
aux    Jéfuiies  fai- 
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peu  rnftruîts  avant  (oient  des  Conf- 
ie cinquième  Juin  titutionsdepuisplus 
fur  les  Conftitu-  de  crois  mois  avant 
tions  des  Jéfuites,  le  cinquième  Juin, 
6.  M,  redoubla  l'ardeur 

que  d'autres  Ma- 
giftrats  avoient  de 
s'inftruite.p.  1 i  .M. 
D'astres   Parlé-      L'intimation  du 
mens  ont  fait  in-  Général*  n'eft  pas 
timer   le   Générai  néceffaire.  p.  iy6t 
des  Jéfuices  ,    la  CV 
Procédure  eft  en 
Régie,  p.  17.  M. 

il  eft  décidé  par      L'Arrêt  du  cîn* 
lA'rrêr  du  cinquié-   quiéme  Juin  a  re- 
mejuin5que  ma  vé-  connu  pour  Partie 
rirable   Partie   eft  Légitime  le  Pro* 
llnftirut    des   Jé-  vincial  des  Jéfuites. 
fuites,  p.  76.  M.  P-    2°°«  féconde 
fuite  du  Journ. 
Le  Provincial  des      Le  Parlement  de 
Jéfuites  n'a   point  Provence  abienvou» 
€téintimé.p#77.M.  lu  regarder  com- 
me Partie  le  Pro- 
vincial, p.  2  3,  M. 
La  défenfe  pour       La  Marche  des 
les  Jéfuites  eft  un  Jéfuites  pour  la  dé-j 


(  I 

Hcvoir.  p.  86.  M. 


Si  les  Jéfuites  fe 
dérobent  à  mon 
accufarton  y  c3eft-à~ 
dire  s  s* ils  ne  je  dé- 
fendent pas ,  ils  font 
par  ce  fait  feul 
coupables  de  Leze- 
Majefté.  p.  87.  fyL 

Je  proteflc  que 
je  n'ai  jamais  re- 
connu les  Jéfuites 
comme  vrayesPar- 
ties.  p.  25  wTroi- 
fiéme  fuite  du 
Journ* 

Je  ne  puis  con- 
fentir  à  la  nomi- 
nation d'un  Avocat, 
ceft-à-dire  9  d'un 
Défenfeur.  p.  83. 
Suite    du  Journ. 

La  plainte  du 
Procureur  Général 
»Aétoic  pas  dirigée 


fenfe  cft  libre 
peuvent  fe  préten- 
ter &  s'éclipser,  p. 
78.  Suite  du  Journ» 
Les  Jéfuires  ont 
le  choix  d'expofer 
le  rs  raifons  ,  ou 
de  garder  le  filence. 
p.  77.  Suite  du» 
Jounu 

Le  Procureur  Gê« 
néral  &t  les  Jéfuires 
font  les  deux  Par*» 
ties  plaidâmes,  p. 
6  8.  M. 

Les  Jéfuites  ne 
manqueront  pas  de 
Défenfeurs,laCout: 
peut  fe  repofer  fue 
mon  zélé,  p*  84, 
ibid. 

Les  Jéfuitesétoiem 
des  accufés  contre 
qui   le  Miniftètc 


contre  les  Jéfuites. 
Mem.  de  Mr.  d*E- 
guilles.  p.  44.  (  à  ) 
Les  opinions 
étoient  ouvertes  f 
lorfque  la  Requête 
des  Jéfuîtes  fût  pré- 
femée.  p.  16.  M. 


Si  la  Sociérééroit 
irréprochable  3  elle 
lie  feroic  point  ci- 
tée dans  les  Tri- 
bunaux tout  de 
fuite* 


Motet  m'a  afTuré 


Public  s'e'toitéIev& 
ibid. 

Cette  Requête 
fut  préfentée  dans 
le  moment  où  le 
premier  Préfident 
demanda  les  opi- 
nions >  c'eft-à-dire, 
avant  qu'elles  fuf- 
fent  ouvertes,  p. 
ij.  M. 

Elle  y  paroitroit 
avec  confiance,  p. 
84.  M.  //  fdloit 
au  moins  dire  9ponr 
éviter  la  contra* 
dittton  ,  ou  fi  elle 
y  étoit  citée ,  elle 
paroitroit  avec  con- 
fiance. 

Motet  a  dit  qu'il 


(  a  )  On  ne  prétend  pas  attribuer  à  Maitrô 
Hipertcesmauffades&  audacieufes  Notes  furies 
Mcm.  de  Mr.  d'Eguilles  ;  on  veut  uniquement 
faire  voir  que  lemême  Efpric  règne  dans  tous  les 
Ouvrages  faits  en  Provence  contre  les  Jéfuites  , 


(.1 

que  cet  A£fceavoic 
été  fait  fans  fa  par- 
ticipation, p,  209. 
Seconde  fuite  du 
Journ* 


Les  Lettres  de 
Mr.  le  Chancelier 
font  des  monu- 
mens  inconnus  à  la 
Le'giflation.  p,  ci. 
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fe  rendit  dans  li 
Chambre  du  Frère, 
c'eft-à-dire  ,  du 
Pere  Baudrand,  le- 
quel tranferivit  mot 
pour  mot  cet  Ade. 
p.  21 }.  Troifiéme 
Journ.  (  1  ) 

Il  arrive  aux 
Compagnies  C 
Parlemens  )  de  re- 
connaître la  Loi 
dans  une  Lettre  dut 
Chef  de  la  Juftice* 
p.  51.  M. 


(  i  )  L'Auteur  fe  trompe  ,  ces  deun  pro- 
portions ne  font  pas  contradictoires  5  elles 
pourraient  fe  concilier.  Il  auroic  dû  plutôj: 
marquer  les  deux  affirmations  contradictoires 
faites  à  ce.fujet  par  Moaet  d'une  part,  &  le 
Pere  de  Pontevez  de  l'autre.  Le  premier^  a 
affirmé  qu'on  l'avoit  chargé  de  faire  Jîgn\fier 
cet  A6le  au  Procureur  Général,  p.  xn.  Seconde 
fuite  du  Journ. 

Le.  fécond  au  contraire  s'efl:  plaint  de  ce 
que  cet  Adle  avoit  été  lignifié  contre  V inten- 
tion des  Jef.  p.  i?$.ib.  Quel  eft  le  menteur* 
on  ne  l'a  pas  décidé  juridiquement  :  mais  le 
Public  a  prononcé.  J'ai  oui  dire  que  la  con- 
noiffance  des  Perlonnages  devoir  iuffire  pour 
décider  la  quelhon ,  Si  même  que  cette  quef- 
tion  n'étoit  pas  doureufe  entre  un  Procureur  Mo- 
tet 8c  un  Pere  de  Ponteyes  i  le  Public  les  cor*, 
mil  l'un  U  l'autre* 
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COMPTE  RENDU 
AU  PUBLIC 

DU  COMPTE  RENDU 
A   A  I  X. 
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SECONDE  PARTIE. 

Des  qualités  du  Magifîrat  ,  0«  rfe  iToNj 
tégritê  de  Maître  Ripert* 

LA  droiture  &  l'intégrité  font  en- 
core plus  eflentielles  à  la  Dignité 
d'un  Magiftrat,  que  les  lumières  &C 
la  capacité.  La  plus  légère  tâche  im- 
primée à  fa  probité  9  obfcurcit  fa 
gloire  ,  avilit  fa  Place ,  &  dévoue  font 
Nom  au  mépris  &  à  l'horr-eur,du  moins 
dans  l'efpric  de  ceux  qui  ne  confon- 
dent pas  les  idées  de  Vice  &  de  Vertu  ; 
de  manière  qu'on  peut  lui  appliquer 
avec  juûice  ,  ce  que  Maitre  Ripert 
croit  pouvoir  hazarder  à  1  égard  des 
jéfuites.  Quel  bien  feHt- on  faire  lorfi. 
que  la  réputation  eft  équivoque  ?  il  y  a 
fins  de  fcandale  dans  les  fondons  > 


qtfil  n'y  a  d'édification  dans  les  f&uvrefl 
7  .  Pl.  //  tfefy  nullement  néceffûre  que 
tel  Homme  exifie  dans  le  San&uaire 
de  la  Juftice.  //  efl  nécej}arey  s'il  y 
efcifte  ,  <p'z7  répande  la  bonne  odeur 
d'une  droiture  à  toute  épreuve ,  &  qu'il 
ne  foit  fufped  ni  dans  fa  Religion  , 
lîi  dans   fa  probité. 

Toutes  ces  réflexions  durent  fans 
doute  fe  préfenter  à  l'efprit  de  Maitre 
Ripett  ,  lorfqu'un  de  fes  Confrères 
.accufa  de  faux  fon  Compte  Rendu  , 
au  grand  jour  de  l'Audience  ,  a  la 
face  des  Chambres  Affemblées  a  U 
face  de  lUniveru  8j.  M.  Toute  la 
France  a  retenti  de  cette  accufation 
célèbre  ;  le  bruit  fe  répandit  par-tout 
que  le  Procureur  Général  du  Parle- 
ment de  Provence  avoit  été  convaincu 
de  fattjfetés  grojpe^es  &  palpables..  48. 
M.  C'cft  lui-  même  qui  nous  l'apprend 
dans  fes  Motifs  au  Roi  ;  mais  en  nous 
Papprenanr  il  nous  prie  de  croire  que 
cette  accufation  n'eft  apuyée  fur  aucun 
fondement  f  qu'elle  eft  l'Ouvrage  d'une 
paffion  aveugle  9  de  ÏEfprit  de  Parti  % 
de  cette  manvaife  Foi  qui  efl  le  par* 
tage  des  Cabales 9  ibid.  que  fon  accu- 
sateur avoit  été  à  L%  infiant  confondu  j 
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^ue  le  Cenfeur  Public  efl:  incapable 
de  fauffetés.  Et  qu'il  péje  tout  dans 
la  balance  de  la  Juftice  >  loin  du  tumulte 
des  Pajfions.  $4..  M. 

Ce  ton  d'aflurance  a  perfuadé  quel- 
ques Perfonnes ,  mais  il  y  a  eu  grand 
nombre  d'incrédules  ;  on  fouhaiceroit 
que  Maitre  Riperc  eue  réclamé  le  jour 
même  contre  l'aceufation  ;  on  ne  lui 
pardonne  pas  un  filence  de  tj  jours 
fur  un  Point  auflî  délicat ,  encore 
moins  l'éclat  d'une  réclamation  au  moins 
indécente  &  fufpeâe  après  un  filence 
aulïi  long-tems  gardé.  On  fouhaite- 
ïôic  qu'il  eût  laiffé  (on  Requifitoire 
fur  le  Bureau.  L'exhibition  de  cette 
Pièce  eût  éclairci  tous  les  doutes.  Pour- 
quoi dire  qu'en  fe  difpenfant  de  cette 
formalité  il  s'étoit  conformé  a  Pufage 
de  fa  Compagnie  ?  eft  ce  que  tout  le 
monde  ne  fçait  pas  que  l'ufage  de 
fa  Compagnie  étoit  contraire  *  Se  que 
dans  le  même  mois ,  c'eft-à-dire ,  le 
30.  Juin  3    le  Requifitoire  (  1  }  de 

(  1  )  Ce  Requifitoire  fut  prononcé  au  fujet 
d'un  petit  Imprime  portant  pour  titre  :  Rêlq- 
tion  de  ce  qui  s'eji  paflé  au  Parlement  d'Aix 
dans  l'affaire  des  Jéjuites.  Quoiqu'il  ne  fùc 
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Maître  Blanc  prononcé  ce  jour-là  ,  fat 
mis  dans  les  Rcgures  de  la  Cour  3 
par  conféquent  laide  fur  le  Bureau  ? 
au  moins  on  fouhaiteroit  qu'à  la  te* 
quificion  de  fon  aceufareur ,  il  eue  exhi- 
bé Ton  Retquifitoire  ,  &  qu'il  ne  fe 
fût  pas  donné  l'odieux  &  le  ridicule 
tout   à    la  .fois  ,  d'exiger   que  pour 


ni  prouvé  ,  ni  probable  que  îes  Jéfuites  euffeat 
parc  à  cet  écrit.  Maicre  Blânc  avec  la  droU 
ture  &  la  probité  que  tout  le  monde  lui  con- 
çoit, jugea  à  propos  de  les  en  acculer,  &c 
de  regarder  comme  évident  qu'ils  en  écoient 
îes  Auceurs  ;  en  conféquence  de  les  charger 
des  calomnies  les  plus  odieufes .,  des  invecti- 
ves les  plus  indécentes ,  &c  de  ce  torrent  d'in- 
jures grofïïeres  qui  décorent  l'éloquence  des 
tîales.  Bien  des «gens  louhakoient  une  réponfa 
à  ce  petit  Requificoire  ,  de  même  q  ie  deux 
pu  trois  autres  perics  Libelles  Sortis  de  l'au- 
dacieufe  plume  de  Maitre  B^anc.  Mais  que 
répondre  à  un  milérable^  BJcIamaccur  qui 
hazarde  tout ,  ne  prouve  jamais  ,  ne  refpecle 
rien,  &  dont  tout  le  mérite  ie'borne  à  char- 
ger fes  phrafes  des  termes  les  plus  injurieux  s 
Se  à  les  entortiller  de  manière  que  lui-même 
quelquefois  ne  fauroit  y  rien  comprendre  ? 
çLaus  une  attaque  auffi  violence  ^  aufiî  gé- 
nérale $ue  celle  qu'ont  effuyéé  Içs  iéliiiTes  , 
leur  convenoioil  de  s'arrêcer  à  un  ennemi  d'une 
efpèje  pareille  ?  La  rcp,;cacion  feule  de 
Maicre  Blanc  le  réfute  dans  Teipric  de  tous 
les  gens  de  bien  ,  Se  révidm.e  la  plus  pal- 
pable fuffi-oit-elle  pour  le  réfuter  dans  l'eiMC 
les  fcmbUblesi1 
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juger  de  l'accufation   intentée  contre 
lui  ,  Ton  confuhâc  les  Magiftrats  qui 
avoient  entendu  reciter  fon  Compte 
rendu ,  &  qu'on  s'en  raportâc  plei- 
nement au   témoignage  de  leur  Mé- 
moire ;  comme  fi  ce  témoignage  étoîc 
bien  fur  &  bien  recevable  ,  à  l'égard 
d'une  Lecture  qui  avoic  occupé  trois 
longues  féances ,  &  fur-tout  un  mois 
après  que  cette  Ledture  avoir  été  en* 
lendue.  Comment  aptes  cela  a-t-il  ofé 
dire  au  Roi  ,  qu'il  avoit  toujours  été 
prêt  d'exhiber  fon  Requifitoire  ,  &de 
l'exhiber  à  chaque  inftjnt  f  &  à  la  pre- 
mière requîfîtion.   30.  M. 

Que  de  nuages  fur  cetre  Affaire* 
Mai  re  Ripert  auroit  pu  aifément  les 
difliper  ;  il  lauroit  dû,  c'étoit  pour 
lui  un  devoir  indifpenfable.  La  Dignité 
de  fa  Place  ,  l'éclat  de  fa  réputation  t 
l'honneur  des  Arrêts  rendus  à  la  fuite 
de  fon  Requifitoire,  tout  devoit  l'y 
engager ,  l'y  exciter  \  il  ne  l'a  cepen- 
dant  pas  fait  ,  il  n'a  pas  voulu  con- 
fondre fon  accufiteur  f  il  s'eft  con- 
tenté de  dire  qu'on  V avait  à  Vinftant 
confondu  ,  48.  M.  &  de  lui  marqueç 
toute  la  vivacité  de  fon  reifemiment , 


<enleî  témoignant  dans  une  Lettre  t  i  } 
que  fis  procédés  l'avaient  piqué  au 
point  ,  qu'il  ne  pouvait  pas  *n  la  fi" 
nijfant  undr*  et  qu'il  âevoit  a  fa  Place 
tX  à  [on  àgt ,  c'eftàdire,  qu'il  ne 
pouvoir  pas  lui  dire  qu'il  étoit  foa 
ïrès-humble  &  très-obëiffam  fervkeur. 

Quelle  manière  de  fe  juûifrer  /  qu'elle 
eft  noble  &  digne  d'un  homme  dé- 
coré du  Miniftère  public  !  n'avoit-ii 
fâs  d'autres  moyens  de  jufti&carion  * 
pourquoi  a-t-il  refufé  de  les  prendre  l 
Eft-ce  par  générofité  ?  mais  la  géné- 
rofité va-t-elie  jufqu*à  braver  l'oppro* 
bre,  &  pour  foi- même  &  pour  la  Place 
qu'on  occupe  ?  Eft-ce  par  infenfibilûé. 
On  n'en  foupçonnera  pas  l'amour  pro- 
pre de  Maitre  Ripert  ,  &  fi  on  le 
faifoit ,  fa  Lettre  à  Mr.  de  Montvalon 
en  diffiperoic  tout  foupçon  ?  Eft- 
ce  par  fierté  ou  dédain  à  l'égard  de 
fon  aceufareur  ?  feroit-il  capable  de  me- 
prifer  les  vertus  alliées  aux  talens  » 


(  t  )  Cettre  Lettre 
a  fait  affez  de  bruit , 
•  pour  mériter  les  hon- 
neurs de  la  publicité. 
Nous  ajouterons 
«çlUdeMr.dçMont- 


Valon  :  ce  contrafte 
fera  mieux  connoître 
le  difeernement ,  la 
droiture  ,  la  décence 
6c  la  politefle  de  Main 
tre  Ripert, 
Fij 


(  I24  ) 

Copte  de  la  Lettre  de  Mr.  de  Montva* 
Ion  Conjtiller  Honoraire  au  Parle- 
ment d'Aix ,  écrite  à  Mr.  de  Mon- 
clar  Procureur  Général ,  le  premier 
Juillet  ij6i. 


Je  ne  puis  ignorer , 
Monfieur ,  la  requi- 
fition  que  vous  avez 
faite  hier  dans  PAC- 
fernblée  des  Cham- 
bres. Je  pourrois  vous 
oppofer  que  vous  ne 
pouvez  pas  vous  plain- 
dre de  ce  que  vos 
Juges  auroient  dit, 
en  ufant  de  la  li- 
berté des  opinions  , 
après  vingt-cinq  jours 
de  filence  de  votre 
part.&fur  toutn'ayant 
pas  remis  fur  le  Bu- 
reau le  Reqinfitoire 
que  j'ai  cont  edit  ,  8c 
l'ayant  garde  à  voue 
leule  dtijpofidon  jul- 
ques  à  aujourd'hui. 
Si  vous  voulez  néan- 
moins que  je  prouve 
la  vérité  de  ce  que 

Réponje  de  Mr.  de 

Je  croyois,  Mon- 
fieur ,  en  recevant  vo- 
ire  Lettre  ,  que  vous 
a .  i-  z  du  repentir  du 
langage  indécent  & 
calomnieux  que  vous 


je  puis  avoir  dit,  en- 
!    voyez-moi  ,  par  tout 
le  jour  le  Kequifitoire 
tel  que  vous  l  avez 
Jû  à  l'Aflemb^ée  des 
j    Chambres  ,  afin  que 
je  puilTe  remplir  mes 
preuves.    J'en  ferai 
mon    chargement  à 
votre  Secrétaire.  Mr. 
le  Chancelier  recevra 
une  copie  de  cette 
i   Lettre  ,  avec  ma  très- 
humble  prière  ,  de 
vouloir  bien  en  rendre 
compte  à  Sa  Maiefté. 
Je  ibis  avec  des  fen- 
u   timens  très-conformes 
i  'à   ceux    dont  vous 
fj  m'honorez,Moi-fieur, 
H   votre    très- humble  , 

3      Signé  Mont  Valoru 


Monclar.  2.  Juillet. 

avrz  tenu  à  mon 
égard  i  mais  j'ai  bien- 
tôt reconnu  que  le 
même  ejpr.it  d'injure 
vpus  a  dic/té  cette  dé- 
marche ,  &  que  vous, 


r 

ne  m'écrivez  que  pour 

1  aggraver  ,  &c  pour 
tâcher  de  me  cendre 
un  pié^e.  Vous  vous 
figurez  que  j'ai  des 
motifs  pour  ne  pas 
faire  paroi îre  mon  Re- 
quifitoîre  ,  tk  fur  ce 
préeexte  vous  croyez 
avoir  le  droit  de  m'in- 
fuker  impuuément.  Je 
n'ai  point  à  vous  ren- 
dre compte  de  ma 
conduite       je  n'ai 
point  remis  mon  Re- 
Quifitoire  dans  l'Af- 
fembiée  des  Cham- 
bres ,  parce  que  notre 
ufage  qui   vous  eft 
fort  connu ,  n'eit  pas 
de  le  remettre,  quand 
nous  huilons  des  con- 
cluions par  écrit  lur 
le  Bureau  ;  &c  parce 
que  perfonne  ne  me 
Ta  demandé.  La  de- 
mande que  vous  faites 
aujourd*hui,pourcher- 
cher  des  prétextes  à 
de  nouvelles  calom- 
nies ,  ou  pour  dire 
qu'il  a  été  retouché  , 
eft  tout-à-faitilluloire 
&  contraire  aux  Ré- 
gies. Vous  efpérez  par 
ce  foible  décour  chan- 
ger l'état  delà  quef- 
tion qui ell encre  nous, 
&  mon  intérêt  eft  de 
la  fixer.  Vous  avez 
oté  m'imputerdesfaul- 


fêtés  ,  voilà  le  poînc 
Ce  ne  ionc   pas  des 
erreurs  que  vous  avez 
relevé  dans  mon  Re- 
quifitoire  ,  ce  t'ont  des 
feuifetés.  Vous  avez 
choifi  le   terme,  ôc 
vous  a^ez  lenii  en 
rûêrce-tèms  ,  qu'il  fal- 
loir apporterdes  preu- 
ves pour  foute nir  une 
arculation  ai  fli  ^rave. 
Vous  n'avez  pas  été 
heureux  dans  vos  dé- 
couvertes ,  dont  tous 
les    Magirtrats  qui 
étoient  preiems  doi- 
vent le  fouvenir.  Celles 
que  vous  avez  ma-» 
nifeftées  étoient  fans 
doute  les  plus  impor- 
tantes ;  il  n'y  a  donc 
qu'à  nous  juger  fur 
votre  aceufation  Se 
fur  vos  preuves,  Cha- 
cun fçait  qu'un  Ma- 
giftrat ,  alors  Com- 
pagnon de  vos  tra- 
vaux ,  qui  l'a  été  de: 
plulieurs  de  vos  dé- 
marches ,  &   qui  a 
donné  des  marques 
publiques  de  l'on  re- 
pentir [  c'ett  Mr.  le 
Préfidenc  d'Encrcca li- 
teaux qui    ne  s'eit 
point  rétracté  ]  écn- 
voit  fes  Notes  avec 
un   crayon  ,  pendanc 
que    je  prononçois 
mon    Dilcours.  Ce 


(  î 

font  donc  tous  vos 
efforts  réunis  qui  ont 
produit  ks  accufa- 
tions  que  vous  avez 
mifes  au  jour,  s'il  y 
en  avok  eu  de  plus 
graves  à  former  ,  vous 
i}e    m'auriez  point 
épargné  pelles  ne  fe- 
roient    point  femes 
de  votre  Mémoire. 
Perfonne  ne  croira 
que  vous  les  euffiez 
renfermés,  dans  \e  fi~ 
lence   jufques  à  ce 
jour:,  elles   au  roient 
été  répétées  dans  tous 
les  Conciliabules  de 
ceux   qu'on  appelle 
les  amis,  des  Jéfuites  , 
£t  le  bruic  en  auroit 
été  répandu  dans  tout 
le  Royaume.  Des  vé- 
rités lac  heu  le  s  n'au- 
roient  point  été  épar- 
gnées à  celui  contre 
qui  on  prodigue  tant 
d'impolturesabfurdes. 
Celiez   donc  d'em- 
ployer pour  prétexte 
que  mon  Mémoire 
eil   reflé  dans  Cihr 
ccgiiito.ïce  neft  pas 
fur  des  foupçons  va- 
gues  que  la  paflion 
enfante  ,  ou  que  la 
malignké    fuppofe  * 
mais  fur  des  faits  po- 
fitifs  qu'on  peut  acciir 
1er  un   Magilirat  de 
faufTetés.  Vous,  pou* 


*6J 

viez  requérir  dans  ver* 
tre  opinion,  que  mçn- 
Hequ  iikoire  fût  remis 
en  vous  foumettanc 
à  prouver  les  faufle- 
tés  que  vous  diliez 
y  avoir  apperçues  -a 
vous  n'avez,  ofé  le 
faite  *  &c  vous  vous* 
êtes-  prévalu  de  mon. 
abfence  pour  m'in* 
fui  ter. 

Vous  paroi  fie  z  m  ain- 
tenant  vous  retran- 
cher fur  le  caraélère 
de  mon  Juge  v.exprefi' 
a  fion  ajjez  impropre-» 
g  fur  la  liberté  des  opi- 
§  nions  ,  &  enfuite  fur 
I  mon  filence  de  iç; 
S  jours.  Je  fuis  étonné 
I  qu'après  avoir  vieilli 
dans  un  Parlement^ 
vous  croyez  que  le 
mot  de  fauffeté  etfde 
ftile  dans  la  Magis- 
trature ,  &:  qu'il  eit 
libre  à  tout  Juge  qui 
opine ,  de  s'en  fei  vir 
vis- à-vis  celui  qui  rem- 
plit le  Miniftète  pu- 
blic ,  fans  en  donner, 
aucune  preuve ,  ou 
en  apportant  de  s  preu- 
ves qui  fé  détruifent; 
d'elles-mêmes,  G'eft 
ce  que  le  Parlement 
décidera  fur  maplainte 
&c  vos  défenfes-  Vous, 
demanderez  aiotsmorb 
Sequifitoire  ,  fi you& 
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le  trouvez  bon ,  &:  la 
Compagnie  décideta, 
fi  l'exhibition  eft  né- 
ce  (faire.  En  atten- 
dant, c'eft  à  vous  à 
vous  rappeller  votre 
accufation  ,  telle  que 
vous  l'avez  coarciée 
dans  les  Chambres. 
Si  vous  l'expofez  fi- 
dèlement ,  elle  me 
fuffira  pour  la  con- 
fondre ,  &  fefpére 
quelle  fera  fixée  dans 
le  Procès  Verbal  par 
le  fouvenir  de  tous 
ies  Magiftrats.  m 

La  Compagnie  ju- 
gera pareillement,  fi 
je  fuis  non-receva- 
ble ,  pour  avoir  gardé 
lefilence  pendantquel- 
ques  jours.  Car  on 
m'a  voit  d'abord  caché 
ce  que  vous  aviez  die 
en  mon  abfence  :  Se 
en  me  le  rapportant 
on  afFoiblit  les  récits. 
On  y  joignit  tant 
d'autres  chofes  que 
vous  aviez  hazardées 
dans  cette  Affembiée 
des  Chambres ,  qu'il 
fut  facile  de  me  per- 
fuader  que  ie  pouvois 
garder  le  filence.  Je 
vous  épargne  le  détail 
des  raifons  qui  me 
furent  alléguées  pour 
me  faire  entendre  que 
dans  le  Pays  ozSl  nous 


avons  vécu  Fun  & 
Vautre  ,  je  pouvois 
diffimuler  fans  le  moin- 
dre inconvénient j  mais 
lorfque  j'ai  vu  q^e 
dans  des  Libelles  im- 
primés &  répandus  pat 
tout  le  Royaume,  des 
mains  qui  ne  vous 
font  peut-être  pas  m- 
)  connues,érigoientdes 
trophées  à  un  Ma- 
giltrat ,  pour  m'avotc 
convaincu  de  diverfes 
fauiïetés,  &  les  avoir 
faites  toucher  au 
doigt,  j'ai  fort  bien 
compris  d'où  partoic 
ce  langage  ,  &  j'au- 
rois  manqué  à  ce  qu« 
je  dois  à  ma  Place 
Se  à  moi-même ,  fi 
j  étois  refté  dans  l'u> 
a&ion.  Je  me  luis 
conformé  aux  Régies 
de  notre  Dilcipline  ; 
je  me  fuis  fournis  avec 
refpeél  au  Jugement 
de  la  Compagnie  : 
qu'efpérez  -  vous  en 
recourant  à  Mr.  le 
Chancelier.  Il  eft  trop 
jufte  pour  que  votre 
conduite  ,  Se  votre 
perlévérancedans  l'ou- 
trage que  vous  m'avez 
fait ,  n'excite  pas  fon 
indignationvous  pou- 
vez vous  épargner  la 
peine  de  faire  copier 
ma  réponle.  J'aurai 
F  iv 


(  ut  y 

rfans  un  âge  avancé  r  &  décorées  ^âï! 
Je  feuvemr<  de  foixante  années  de  tra~ 
vaux  y  qui  ont  fi  glorieufement  fervî 
les  Sciences  ,  la  Môgiftrature  Jes  Loijc 
&  la  Religion,.  Eft- ce  par  crainte  de 
quelque  partialité  de  la  part  de  ceux 
qui  auroient  pu qui  auroient  dû  le 
■juger  r  fài  oui  dire  qu'à^  cec  égard  il 
n'avoir  que  des  motifs  de  confiance  y 
ik  les  plus  attrayants  &  les  moins 
équivoques.  Eft  ce  eufin  par  cette  per- 
fuaKon  que  le  Nom  (  i  )  de  Ri~ 
perc  adroit  la  vertu  que  Maitre  Blanc, 
lui  pièce  ?  qu'il  fe  fvffiroit  à- lui-même; 
pour  confondre  les  foupçons  qui  Tatta- 


l'honneur  de  la  lui  tent  pas  de  rendre  c& 
-envoyer  moi-même,  que  je  dois  à  votra- 
Je  fuis,  fâché  en  fir  Ëlaceù*  à  votre  âge-. 
nifia-nt  que  vos  pro~  Signé-  Monclar» 

cédés  ne  me  permec- 

[  i  ]  Cet  Eloge  confacré  au  Nom  de  Ripert, 
fe  trouve  dans  le  Requilitoire  du  3.0.  Juin 
'31 6^.  dont  nous  avons  déjà  parlé,  li  eft  die 
dans  ce  Requifitoire  que  celui  qui  a  voit  atta^ 
que- Maitre  Rjpert,en  dénommant  ce  grand' 
Maçiiirat  ,  s'étoit  trahi  lui-môme  ,  parce  qu'en 
h  dénommant  il  avait  offert  à  tous  ks\  yeux  um 
nom  qui  fuBfmt  pour  le  confondre.  Arr.  du  Pari, 
de  Prov.  "du  <o.  Juin  1762..  p<  4.  On  n'a  pas- 
cru  Miiere  Blanc  fur  fa  parole  j  ou  a  voulu? 
içavoir  d'où  pouvoir  venir  à  ce  Nom  de  Riper 
une-  yarcu,  £  rare.  Vieni-elle diloit  l'un  0/  de: 


î'ecîat  que  donne  une  antique  Nobleiïe  ?noft» 
non ,  a-  t-on  répondu  ,  cette  Nobleffe  ne  s'expo- 
feta  pas  au  reproche  que  fait  Maître  Ripert 
aux  Maifons  uluftres  par  ex.  des  Frères  Char» 
les  de  Lorraine  ,  des  Frères  Aquaviva ,  dss 
Frères  de  Poiuevez  ;  elle  ne  fçauroit  avoir  des 
prétentions  fabuleufes ,  J7.  Pl.  les  Tiennes  font 
fort  récentes  v  elles  ne  remontent  pas  au-delà 
d'une  génération  ;  elles  font  à  peine  bien  for- 
mées ;  &  bien  des  gens  qui  exigent  ont  vu 
■pafler  le  Nom  de  Ripert  de  l'obfcurité  des. 
Fonctions  les  plus  modeftes  r  à  l'éclat  dont,  il 
commence  à  jouir.  D'où  vient  donc ,  a  dit  un 
autre  ,  ia  vertu  attachée  à  ce  Nom  de  Ripert  I 
peut-être  du  mérite  folide  <k  de  la  Religion 
qui  diftingnérent  le  Père  de  l'Orateur  Pro- 
vençal ?  les  Vertus  du  Pere  ,  a-t-on  encore 
répondu  ,  illuftrerenc  le  Nom  de  Ripert  $  tout 
le  monde  en  convient,  mais  le  Fils  relTémble- 
t-ii  au  Pere  fur  un  feul  point  ?8k:  n'éprouve- 
t-il  pas  que  les  Vertus  na  fe  tranfmettent  pas 
avec  le  Nom  \  D'où  vient  donc  encore  une  fois 
îa  gloire  que  Maître  Blanc  prête  à  ce  Nom 
de  Ripert  \  fex,ok-ce  du  mérite  littéraire  q.ui 
diftingue  celui  qui  le  porte  aujourd'hui  ?  l'O- 
rateur Provençal  avoir  eu  le  bonheur  d'acquérir 
dans-,  ce  genre  une  efpéce  de  réputation  ;  mais 
pourquoi  a- t-il  fuccombé  à  la  tentation  de 
faire  imprimer  ?  l'Impreffion  a  été  le  fatal  écUeil 
de  fa  gloire  ,6c  l'on  rougit  des  éloges  que 
la  prévention,  avoic  furpris  en  là  faveur.  Il  ne 
refte  donc  rien  au  Nom  de  Ripert  qui  lui 
ftiffife  ,  pour  confondre  par-  fa  feule  Verîu  les 
imputations  qui  l'attaquent.  Pardonnez, moi  s. 
îl  lui  relie  l'avantage  qui  réfulte  de  la  con- 
vention paffee  entre  Maître  Ripert  8c  Maître 
Blanc ,  de  s'encenfer.  à.  1  envi  l'un  &.  l'autre 
dans  l'efpérance  de  trouver  toujours  des  du ges* 
^[ui  les  croiront  fur  leur,  parole;. 
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«juent  >  &  que  le  Magiftrat  qui porté* 
ce  nom  jouit  d'une  gloire  fi  écla- 
tante 3c  fi  [alternent  méritée  ,  que 
comme  il  Ta  dit  lui-même  9dans  l& 
Pays  on  il  a  vécu  y  il  peut  fans  le  moin- 
dre inconvénient  dijfimuler  une  impu- 
tation aufïï  grave  s 

Que  de  nuages ,  encore  une  fois  J 
que  de  nuages  i  pour  les  diffiper  en- 
tièrement t  nous  aurions,  befein  du 
Compte  rendu  ,  tel  qu'il  fut  prononcé 
avant  le  cinquième  Juin.  Il  faut  en 
faire  le  faciifice  r  c'en  eft  fait  ,,  on  ne 
l'aura  jamais.  Cinq  mois*  de  travail 
après  cette  époque,  lui  ont  donné  une 
forme  entièrement  nouvelle  \  8c  tant 
de  cartons  qui  frappent  au  premier 
coup  d'œil  ;  démontrent  la  différence, 
qui  fe  trouve  entre  le  Compte  rendu 
que  nous  avons  ^  &  celui  qui  fut 
aceufé  de  faux*  On  n'éclaircira  donc 
jamais  cette  queftion  ,  ou  plutôt  la 
conduite  de  Maitre  Ripert  l'a  fuffiT- 
famment  éclaircie.  J'en  propofe  une 
aune,  elle  n'eft  pas  moins  intéref- 
fante  :  la  voici.  Dans  le  Compte  rendi* 
tel  que  nous  l'avons  ,  c'eft- à-dire  â 
«evû  avec  tant  de  foin,  coirigé£en« 


(un 

clam  fi  long-tems,  &  peut-être  pat 
tant  de  mains  ,  cartonné  dans  un  fî 
grand  nombre  d'endroits  ;  dans  ce 
Compte  rendu  très- différent  de  celui 
qui  fut  prononcé  avant  le  cinquième 
Juin  y  &  dans  les  autres  Ouvrages 
contre  lesjéfuites,  publiés  fous  le  Nom 
de  Maitre  Ripert ,  y- a  t-il  des  faufletés  } 
Ton  dit  qu'il  y  en  a  de  toutes  les 
cfpéces  9  &c  qu'on  y  a  trouvé 

i°.  De  faux  principes, 

i°#  De  fauffes  aceufations» 

5?.  De  faufTes  citations. 

4°.  Une  fauffe  impartialité. 
Un  faux  zélé. 

6°,  Une  fauffe  afifurance. 

Les  bruits  publics  ne  ferviront  ja- 
mais de  régie  à  un  jugement  équita- 
ble ,  ils  ne  régleront  pas  le  nôtre. 
Un  Examen  impartial  va  préparer  l'é- 
clairciflement  de  ces  differens  chefs 
d'aceufation  ,dansauuju  de  Queftipn^ 
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PREMIERE  QUESTION, 

Y- a  t.  il   de  faux  Principes    dans  le$ 

Œuvres,  de  Maître,  Ripert* 

UN  Ordre  confacré  par  lés  Papes 
au  fervice   de  l'Eglife  ,  occupé 
dans  fes-  fondions   de   la  gloire  ds 
Dieu*,  &  ûtile  par  Tes   fuccès  à  ces- 
deux  glotieufes  fins,  ne  pouvoic  pas> 
ëcre  détruir  fans  feandale  ôc  fans  crime,,, 
Telle  avoir  ton jours  paru    là  Com- 
pagnie de  Jefus  :  pour  paroître  aurho. 
riié  à  la  détruire  ,  il  falloir  donc  ravir 
à  fôn  établi  (renient  le  fceau  d  e  là  Sain- 
teté ,  à  fes  Sujets   le  mérite  du  zele*, 
à  fbs  travaux:    la  gloire  du   fuccès  - 
c'eft5  ce  que  Maitre  Ripert  a  tâché 
d'exécuter  ,  en   fubftituant  aux  idées 
s eçûes  -,  trois  fuppofitions  qu'il  donne 
comme  autant  de   principes,  &  qui 
fetvent  de  baze  à  fon  Syftême  de  de£*~ 
tru&ion.  Il   prétend  i^.    que  les 
faites  par   leur  Inflituxion  font  obligés 
a  firmir-  le  P*pe  3  &  à  ne  fervir  que 
Pape       la  terre*  14,  Pl.  à?.  Que 


f&\x$  le  nom  de  gloire  de  Dfeu  ,  il'snë 
cherchent  que  leur  avantage  propre 
&  Fa  gloire  particulière  de  leur  Corps 
}°.  Que  les  éloges  à.   leur    égard  nt 
font  fa*  de*  figues  de  bonne  opinion.  6i\ 
Pl.    prefque     tout     l'Ouvrage  de 
Maître  Ripert  fe  rapporte  à  ces  trois 
propofuions.  Elles  doivent  donc  être 
difeutées  avec  foin  ;  cette  difeution  va 
fe  faire  dans  les  crois  Chapitres  fuivan^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

Premiek.  Principe  de  Maître  Ripert. 

Les  Jeftihes  font  obliges  par  leur  lv,fll~. 
tation  k  firvir  le  Pape  >  &  a  ne  Jcrvîr 
que  U  Fœpe+  14,  PL 

NO  u  s  avions  regardé  jufqu'à  pré- 
(cm  cette  Société5cocnme  un  Corps 
d'Ouvriers  Evangéliques  toujours  prêts 
à  fe  dévouer  ,  fous  les  aufpices  dés 
Evêques-  ,  à  la  gloire  &  au  fer  vice 
de  l  Eglife.  Nous  étions  dans  l'erreur  z 
l'Oracle  de  la  IVhguhatu'e  Proven- 
çale i'éieyc  contre  çeue  illufion  *  £g 
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nous  apprend  que  ce  n'eft  point  PE- 
glife  ,  mais  le  Pape  ,  &  le  'pape /eut 
que  les  Jéfuites  veulent  /ervir  fur  la 
terre  ,  qu'ils  y  font  obligés  par  le  ti- 
tre même  de  leur  Fondation  ;  24.  PL 
par  Veffence  de  leur  In/îitut ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  Monarchie  du  Pape* 
6  8.  Pl.  Qu'ils  font  donc  Serfs  ds* 
Pape.  43.  PL  Qu'ils  le  font  effentielle* 
ment  par  le  titre ,  le  pa&e  de  leur 
Inftitution  ,  de  manière  que  les  élé~ 
mens  contraires  n'ont  pas  entre  eux 
plus  de  répugnance ,  que  nos  Maximes 

6  celles  des  Jéfuites.  79.  PL  De  ma- 
nière que  comme  il  e/i  impoffible  d*allier 
Veau  &  le  pu  5  de  même  il  eft  impof- 
lible  d'ailier  les  Jéfuites  &  les  François  -r. 
qu'il  faut  que  les  François  cejfent  d'être 
François  y  ou  que  les  Jéfuites  ctffeni 
d*ètre  Jéfuites.  ibiçl.  De  manière  <\xi'un 
Chrétien  de  bonne  Foi  ne  peut  demeurer 
dans  la  Société ,  à  moins  qu'/ï  ne  foh 

.  ultramwtain  dans  le  cœur.  164.  C. 
De  manière  qu'il  eft  inutile  de  dire 
à  voix  baffe  5  qu'on  peut  adoucir  & 
corriger  dans  l  In/îitut  y  ce  qui  bleffe  trop; 
ouvertement  nos  Mœurs  &  nos  Ufages^ 

7  2>  £*  T9Ht  M       mus  pourrions  nom 
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promettre  feraient  des  trêves  r  des  fuf- 
f  enjîons  d'armes  •  mais  il  ne  fçauroit  y- 
avoir  une  Paix  affurée  entre  les  J£- 
fuites  ôc  Nous.  78.  PL 

Toutes  ces  conféquences  dérivent  àa 
Principe  établi.  Lçur  iiaifon  y  ou  pour 
me  fervir  de  l'élégance  ôi  rare  expref. 
fion  de  Maître  Ripert,  leur  échafau- 
dage  y  137.  N.  porte  fut  la  fervitud^ 
clfentiellement  vouée  au  Pa$e  feul  pac 
tous  le*  Jefuites* 

Le  même  Principe  qui  fert  encore 
d'appur  à/ 'échafaudage  de  l'indépendan~ 
ce  qu'on  attribue  aux  Jëfukes  3  ^l'écha* 
fandœgt  de  leur  Do&rine  meurtrière  ^ 
à  l'échafaudage  de  leurs  prétentions 
ambitieufes  fur  te  Corps  Epifcopal , 
à  l'échafaudage  de  leur  mépris  fy-ftê» 
marique  pour  toute  authorité  r  kl'écha» 
faudage  enfin  de  toutes  les  aceufa- 
cions  intentées  contre  eux.  Maitre  RI* 
pert  en  échafaudant  fon  Compte  rendu  a 
fon  Plaidoyer ,  n'a  rien  négligé  fans 
doute,  pour  donner  de  la  confidence 
&  de  la  folidité  >  à  la  pièce  princi- 
pale de  fon  échafaudage ,  autrement  P 
comme  il  dit  lui-même  \  l' édifice  élevé' 
jufgu'afi  comble  j  ^tfïw  coûterait -il  four 


ietvutre  V échafaudage  ?  iij.  N.  rîeri  J 
ou  prefque  rien  :  Maître  Riperc  lui* 
même  va  nous  en  fournir  l'a  preuve. 

Cette  fervitude  prétendue  qu'il  im- 
pute aux  Jéfuites  à  l'égard  du  Pape 
&  du  Pape  feul  >  qu'il  rappelle  fi 
fouvent  y  &  qu'il  peint  d'une  m  a  nie  ce 
auffi  noire  ,  comment  ta  prouve-t*il> 
par  un  texte  unique  ,  un  texte  faufTe- 
ment  ciré  >  fauflement  interprêté  x  & 
faufTement  écrit.. 

ïQ,Dans  la  premiereBulle  qui  approu- 
ve n.n(litut,Paul  III  s'exprime  ainCv.qui* 
cumque  vult  fnb  Crtuis  vtxillo  Deo  mi* 
litare  5.  &  foli  Domino ,  atqtu  Romano 
Pontifiez  ejus  in  terris  Vicario  firvire  t 
Quiconque  veut  combattre  dans  îa 
Compagnie  (ous  l'érendart  de  la  Croix 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  fervir 
lui  feul  fous  les  Ordres  &  la  con- 
duite du  Souverain  Pontife  fon  Vicaire, 
en  terre. 

Ce  texte  unique  a  dérermîné  Maître 
Ripert  à  dire  que  la  Strullure  de  l'Or- 
dre des  Jéfuites  ,  fa  Dejlination ,  le 
Plan  de  Ja  Fondation  3  les  Privilèges 
inhérens  k  fon  exifence  ,  fes  Conjxitu** 
tiom  y  les  jifâes  de  jes  Congrégations:^ 
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fous  les  Ouvrages  des  particuliers  t  fou* 
les  Syftèmcs  &  toutes  les  démarches  dut 
Corps  y  refirent  la  Monarchie  du  Pape  , 
&  ce  pouvoir  indirect  dont  le  Régie  tde 
découle.  164.  C. 

Eli  /  qu'on  ne  penfe  pas  que  je 
fupprime  ,  ou  deguife  Tes  preuves. 
Lui  même  nous  apprend  quM  n'a  que 
celle-là  ;  mais  il  ajoute  que  par  ce 
sexre  ,  l'indépendance  des  Jéfuites  à 
l'égard  des  Souverains  efi  fi  confiante  , 
qi/on  ne  l'exprime  nulle  part  dans  le 
refie  de  L*InJlitut.  22.  Pl.  Apparem* 
ment  que  ce  texte  a  infecté  toutes  les 
Conflitutions  ,  tous  les  Jiïïes  des  Con- 
grégations ,  tous  les  Ouvrages  des  Par- 
ticuliers y  tous  les  Syfttrnes  ,  toutes  les 
Démarches  du  Corps  ,  &  fait  reCpirer 
à  tout  ce  qui  concerne  les  Jéfuitcs  , 
cette  Monarchie  du  Pape  dont  le 
Régicide  découle.  Y  eut-il  jamais  poi- 
fon  aufïî  fubtil  ? 

20. Qu'y  a-t-il  donc  dans  ce  texte  qui 
foit  capable  d'une  influence  auffi  fu- 
nefte  &  au(Tî  meurtrière  ?  la  promeiTe 
d'obéir  au  Pape  exprimée  par  ces  mots: 
fervire  Romano  Pontifici\  mots  auxquels 
Maiore  Ripert  veut  abfolumenc  donner 
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toute  l'énergîe  &  toute  la  fignîfîcatîon 
d'une  fervitude  abfolue   &  parfaite» 

Les  termes  de  fervir  ,  de  ieryice  , 
de  ferviteur  &  de  fervitude  ,  ont  fans 
doute  une  relation  5  néceffaire  :  ainfi. 
quand  Erèbeuf  a  dit  :  les  Dieux  fer* 
vent  Céfar ,  il  a  pré.endu  que  les  Dieux 
fe  fuflenc  mis  dans  les  fers  de  Céfar^ainfi 
quand  les  Souverains  pontifes  à  la  têce 
de  leurs  Bulles  fe  qualifient  de  Serviteurs 
des  Serviteurs  de  Dieu  ,  fervus  jervo* 
rum  Dei  ,  ils  annoncent  dans  toute  la 
terre  qu'ils  font  les  Serfs  &  les  Ef- 
claves  de  tout  le  monde  ;  ainfi  quand 
on  dit  fervir  un  Prêtre  à  la  MelTe  , 
c'eft  comme  fi  l'on  difoit  être  le  ferf 
&  l'efclave  de  ce  Prêtre  ;  ainfi  quand 
on  promet  de  fervir  un  ami  ,  on  fe 
dépouille  entièrement  de  fa  liberté, 
&  l'on  fe  dévoue  à  la  fervitude.  Il  n'y 
a  rien  à  oppofer  à  tous  ces  raifon- 
nemens  ,  ou  fi  l'on  aime  mieux  l'ex- 
prelïîon  de  Maitre  Ripert ,  à  tout  cet 
échafaudage. 

3°.  Si  à  tout  prix  l'on  veut  une  ré- 
ponfe,c'c(t  Jules  III.  qui  la  donnera 
dans  fa  Bulle  Expofcit  debitum  de  1550» 
Balle  que  Maitre  Ripert connoit  bien* 
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ipuîfqu'il  la  cite  dans  cinq  à  fix  en- 
droits de  fon  Compte  rendu  ,  &  fur- 
tout  dans  les  p.  91.  &  176.  ^  mars 
qu'il  fait  femblant  d'ignorer  ,  toutes 
les  fois  qu'il  veut  prouver  que  les 
Jéfuites  doivent  fervir  le  pape ,  de 
non  pas  TEglife.  Jules  III.  entendois 
faire  aux  Luthériens  &  aux  Calvinif- 
tes ,  les  objections  que  M^irre  Riperc 
fait  aujourd'hui  contre  Hnftitut  des 
Jéfuites  5  &  pour  leur  ôcer  tour  pré- 
texte de  cenfurer  l'Ouvrage  de  l'E- 
glife,en  confirmanr  de  nouveau  cec 
Inftitut,  il  eut  foin  d'expliquer  avec 
plus  de  clarté  tout  ce  qui  avoit  été 
dit  dans  les  Bulles  précédentes»  &  de 
redtifier  toutes  les  exprtlïions  obfcures 
ou  équivoques,  donc  l'ignorance  potï- 
voit  erre  (urprife,  ou  la  malignité  fe 
prévaloir  :  ut  aliqua  obfcuritis  diEla* 
qpta  fcrupulum  ac  dubitationem  pof* 
fent  injicert  ,  psr  noj  cxa£lins  txpli* 
eentur.  Vbici  comme  la  Confécra- 
lion  des  Jéfuires  au  fervice  de  Dieia 
eft  repréfentée  dans  cette  Bulle. 

Quiconque  veut  combattre  pour  ta 
glohe  de  Dieu  fous  Pétendart  de  la 
Croix,  &  fervic  Dieu  &  PEglife  foa 
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Epoufe  fous  les  Ordres  du  Pape  Vi- 
caire de  J  Ch.  fur  la  tetre.  Quîcum- 
que  in  S  cietate  ncfira  ....  vutt  Jnh 
Crucis  vexillo  Dfio  mïïitare  9  &  féïi 
Domino  ,  ae  Ecclt/iœ  ipfius  fpwfœ  (ub 
Rornano  Pontifice  Chnfti  in  terris  Vi- 
cario  ftrvire.  Mairre  Ripcrt  n'a  eu 
garde  de  citer  jamais  ce  texre  >  il  étoic 
trop  clair  ;  en  le  citant  ,  il  tût  été 
obligé  de  renoncer  aux  plus  beaux 
mo  ceaux  de  Tes  Phiîippiques  II  vou- 
loir enfanter  rrois  volumes  d*mveâ:ivesrf 
il  les  avoir  promis  ;  pour  les  enfanter 
il  falloir  des  matériaux  :  ou  les  trou- 
ver ?  ta  vérité  n'en  fourni(fort  pas  :  it 
s  fallu  mettre  en  œuvre  la  diffimu- 
lation  &  1  artifice. 

40,  L'une  &  l'autre  fe  trouvent  dans 
le  Point  dont  il  s'agit  ici.  La  difïî- 
mulation  fe  manifefte  dans  l'omiffior* 
afFe&ée  du  dernier  texte  que  nous 
venons  de  citer  ;  l'artifice  &  la  man- 
vaife  foi  fe  démafquent  dans  l'alté- 
ration du  texte  précédant.  Qu'on  re- 
life  ce  texte  ,  Joli  Domino ,  atque  Ro~  ' 
rna.no  Pontifici  f  ejus  in  terris  Vicario 
fervire.  Qu'on  le  relife  à  la  page  4. 
du  C.  R.   A  la    pag,    ijjfi    &  14* 
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du  PU  entre  ces  mots  f  foli  Domino  , 
&  ceux-ci  3  atcjjne  Romano  Pornifci  ,  on 
lie  trouvera  nulle  p^tC   la  virgule  qui 
dans  la  Bulle  Régi  wi  ni  >  fépare  ces  deux 
„    membres  de    phrafe  :  cette  omiffion 
n'et  pas  fins  de(Tein;on  traitera  ma 
remaïque  de  minutie  :  minutie  tant 
qu'on  voudra  j  c'elt    par  des  minuties 
de  cette  efpèce  ,  que  s'exerce  la  fubti- 
lité   odieufe   des  fauflaires ,  &  qu'elle 
procure  quelquefois  à  ceux    qui  s'en 
fervent  ,  les  honneurs  de  l'échaf^uiage. 
C'eft  par  des  minuties  de  cette  efpèce  , 
qu'un  Mjgiftrac  chargé  au  Parlement 
d'Aix    du    MiniOère    Public  ,  perdit 
il  n'y  a  pas  long-tems  ,  tout  à  la  fois  9 
fon  honneur  8t   fa  Charge  ;  c'eft  par 
des  minuties  de  cette  efpèce  ,  que  Mai- 
tre  Ripert  e  t  venu  à  bout  de  repré- 
fenter   les  meilleurs  Sujets    du    Roi  , 
comme   déterminés,  obligés  même  à 
ne  refpe£ter  ni    Conciles  Généraux  , 
ni  Evêques ,  ni  Princes,  ni  Rois  ,  ni 
Dieu  3  &  à  ne  reconnoître  d'autre  au- 
torité que    celle  du    Pape  ,  a  fervir 
le  Pape  s  &  a  ne  fervir  que  le  Pape 
fur   la   terre  :  ejr  joli  Domino  atqtic 
R^mano  Pontifçi  9  ejus   in    terris  Vi+ 
cario  fervire 


On  dira  peut  être  que  ce  n'eft  là 
qu'une  erreur  Typographique,  Je  ré- 
ponds que  la  Typographie  n'étoic  pas 
chargée  de  traduire  ,  &c  que  la  tra- 
duction eft  analogue  à  l'altération  du 
texte  ,  ne  fervir  que  le  Pape  fur  la  terre. 

Qje  deviendroic  Maitre  Ripert  ,  fi 
les  Loix  établies  contre  les  fauflaircs  , 
pouvoient  avoir  contre  lui  un  libre 
cours  ?  que  répondroit-it  f  fi  on  lui 
difoit  :  dans  la  pag.  32.  de  votre  PU 
vous  avez  aceufé  les  Jéfuites  de  traiter 
l'Eglife  comme  la  Servante  du  Pape  9 
Serva  Papa ,  &  non  pas  comme  TE- 
poufe  de  J.  Ch.  &  de  fuivreen  cela 
Cajetan  ,  dont  vous  (emblez  faire  un 
Jéfuite  ,  &  qui  étoic  un  Jacobin.  Rap- 
peliez vous  donc  ce  que  vous  avez 
lâ  dans  la  Bulle  Expofcit  debitum ,  Se 
que  vous  faites  femblant  d'ignorer  f 
Ecclefî&  Domini  Sponfa  fervire  ,  que  les 
Jéfuites  doivent  fervir  l'Egiife  Epoufc 
de  J.  Ch.  Faites  y  attention  :  Epoufe 
de  J.  Ch.  Sponfa  9  &  non  pas  Ser- 
vante du  Pape  ,  Serva  Pap&.  Vous 
aceufez  les  Jéfuites  d'une  indépendance 
abfolue  qni  eji  consommée  par  le  titre 
de  leur  Fondation.  24.  Pl.  Comment 
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Cette  indépendance  prérendue  eft-elle 
confommée  ?  par  votre  mauvaife  Foi 
uniquement  ,  par  la  citation  dfun  texte 
oppofé  fans  raifon  ,  expliqué  fans  fidé  • 
lité  f  altéré  fans  pudeur  ;  par  l'omilïïoti 
afFe&éc  du  vrai  titre  de  la  Fondation 
de  la  Société  ,  le  feul  titre  qu'il  vous 
étoit  permis  de  citer  f  &  le  feul  que 
Vous  ayez  odieufemenc  omis. 

Où  eft  donc  la  fcrupuleufe  exacti- 
tude avec  laquelle  le  Vengeur  Public 
a  taché  de  remplir  fon  Minifterel  jt 
C.  où  eft  donc  la  certitude  qu'affût 
rent  â  votre  Compte  Rendu  des  recher- 
ches faites  d'avance  ,  tf  foigneufement 
vérifiées  à  plufieurs  reprifes  ?  4.  C.  Oui 
eft  l'équité  de  cette  balance  ou  l'on  péfh 
tout ,  loin  du  tumulte  des  pajfions  ?  3  4. 
M.  Aquaviva  pour  le  feul  moi  cuique 
employé  dans  fon  Décret ,  d'après  celui 
d'un  Concile  fur  le  même  fnjet  f  tiès- 
clair  en  lui-même  f  &  obfcur  à  vos 
yeux  5  Aquaviva  pour  ce  feul  mot  vous 
a  paru  un  malheureux  Politique  9  ou 
tin  infâme  fcélêrat  ,  &  le  plus  injigne 
fourbe  qui  ait  vît  le  jour.  2  3 1.  Pl.  Que 
paroîtrez-vous  donc  à  ceux  qui  appren- 
dront que  le  tiers  de  votreCompte  rendtt 


/(  H4  \ 

tt*a  pour  appui  qu'une  fauiïeté  infigne  i 
que  vous  connoiflïez  bien  vous-mê- 
me ,  &  que  vous  avez  mife  en  oeuvre  , 
en  facrifiaru  la  gloire  de  la  probité 
au  plaifirdeîa  vengeance  ?  Je  fouhaite 
que  le  Nom  de  Ripert  foie  plus  ref* 
pe&é  que  celui  d'Aquaviva  ,  &  qu'or* 
ne  fe  détermine  pas  à  donner  juge- 
ment à  celui-là,  tous  les  titres  qui  ont 
été  prodigués  fi  injufteraent  à  celui- 
ci  :  l'application  de  ces  titres  auroit 
beau  paraître  jafte  &  méritée  ;  je  ne 
la  jugerois  pas  décente,  même  à  l'égard 
d'un  Ripeit. 


CHAPITRE  IL 

IL  Principe  de  Maître  Kipert, 

Sous  le  nom  de  gloire  de  Dieu  5  les 
Jéfltites  ne  cherchent  que  leur  propre 
avantage  9  &  la  gloire  particulière 
de  lenr  Corps. 

QUon  démontre    cette  propofi- 
(ion  ,  on  aura  démontré  par-là 
aie  aie  tout  ce  que  les  Libelles  les  plus 

odieux  a 
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fodîeux,  les  Satyres  les  plus  fanglan* 
tes,  8c  pour  dire  quelque  chofe  de 
plus ,  tout  ce  que  les  Œuvres  de  Maî- 
tre Ripert  reprochent  de  plus  atroce 
aux  Jéfuites. 

On  aura  démontré  que  ces  Relu 
gieux  font  des  fourbes  qui  fe  fervent  , 
four  nous  faire  illupon  9  des  termes  de 
divine  bonté ,  de  faim  des  ames ,  de 
fervice  de  l'Eglife  *  &  de  la  gloire 
de  Dieu*  PL  Des  fanatiques  tn- 

chaînés  par  l'amour  aveugle  de  leur 
Ordre  ,  &  réunis  tous  dans  un  tfprit  de 
cabale.  35.  C.  Des  hypocrites  qui 
appellent  k  leur  fecours  les  mots  à  la 
glu*  grande  gloire  de  Dieu  ,  lorfqtïils 
manquent  de  prétextes  pour  couvrir  la 
noirceur  de  leurs  projets.  ioj.C.  De$ 
ambitieux  qui  établiraient  un  Calife 
Monarque  univerfel  9  pourvu  qu'il  votu 
lut  être  fous  leur  dépendance.  38.  NL 
Des  fcélérats  qui  corrompent  la  Mo- 
rale par  des  Maximes  dont  la  Reli- 
gion Tayenne  &  Mahométane  rougi* 
*oit>..+  qui  nous  prêchent  me  Religion 
qui  eft  U  tombeau  de  U  véritable  9  le 
f caudale  de  la  Foi  ,  &  la  honte  des 
imtHrsu  214.  PL  On  ne  conteûera 
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pas  fur  les  conféquences  ;  le  principe 
démontré  f  elles  feront  toutes  accor- 
dées. Les  horreurs  de  l'Enfer  n'auroienc 
rien  de  trop  noir,  pour  peindre  dans 
cette  fuppofition  f  les  facriléges ,  les 
forfaits  t  &  l'impofture  de  la  Société. 

Levez-vous  donc  ,  vous  que  votre 
Miniftère  appelle  à  la  vengeance  de 
tant  de  crimes  ,  prenez  en  main  U 
balance  de  la  Jujlice  ,  &  loin  du  tu- 
multe des  pajfîons.  $4.  M.  pefez  le 
principe  que  vous  avez  établi.  Si  loin 
du  tumulte  des  partions  ,  vous  en 
voyez f  vous  en  prouvez  la  vérité, 
profcrivez  ,  j'y  confcns  ,  détruifez  » 
anéantirez  cette  Société,  qui  ne  peut 
être  détruite  en  quelque  Pays  que  ee 
/bit ,  fi  elle  ne  l'efl  en  tous  lieux  :  cette 
hydre  qui  renaîtra  toujours  ,  fi  on  n'abbat 
toutes  les  tètes.  (  1  )  Abbatez.  toutes 
les  tètrs  de  l'hydre  ,  fuppliez  le  Fils 
Ainé  de  l'Eglife  d'agir  auprès  du  Péri 
commun  des  Chrétiens  f  &  auprès  de 
tout  les  Rois  de  la  terre  f  pour  la  fup<* 
prefjfion  &  extinction  totale  d'un  Ordre 


[  !  ]  III.  Suite  du  Journal  des  Arrêrs  8z 
Arrêts  du  Parlement  de  Provence,  p.  *37. 
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ttednm  fî  pernicieux  à  la  RJtghn  & 
à  V humanité  en  général*  p«  138.  ibi» 
Peut-on  en  faire  trop  contre  des  four* 
foes  ,  qui  depuis  plus  de  deux  fîécles 
jfe  feroient  joués  avec  tant  de  fuccès 
&  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Il  ne  s'sgit 
plus  que  de  prouver  le  principe  que 
vous  avez  Ci  hardiment  avancé  à  la 
face  de  Wnivers  ,  au  grand  jeur 
V Audience.  8 y.  M. 

Mais  quoi  ,  vous  paroiffez  oublier 
vous-même  f  ou  vouloir  renverfec  vo- 
tre principe  1  vous  nous  dites  que  les 
Jéfuites    prennent   t eûtes    les  formes  , 
pour  procurer   en  tous  tems  ,  tn  tous 
lieux  ,  (T  par  t9us  les  moyens ,  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu}  42.  N.  E(l  ce 
un  reproche  t  eft-ce  une  cenfure  que 
vous  prétendez  faite  /  les  Souverains 
Pontifes  ont  tracé  plus  d'une  fois  une 
pareille  image  de  cet  Ordre,  que  vous 
chargez  de  tous  les  crimes.  Penferiez- 
vous  comme   eux  ?  on   ne   vous  en 
aceufera  pas  :  il  feroit  trop  humiliant 
pour  vous  d'être  d'accord  fur  un  feul 
point  avec  les  Chefs   du  fanatifme  5 
de  l'enthoullafme  ,  &  de   la  fuperfti- 
tion,  Un  langage  confacré  par  les 
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P^pes  à  l'éloge  de  la  Société  ,  a  donc 
fur  vos  lèvres  une  fignificacion  toute 
oppofée  1  quelle  eft*elle  }  le  ton  de 
plaifanterie  que  décore  fi  joliment 
dans  vos  Ouvrages  la  Dignité  Magif* 
traie,  comme  depuis  la  p.  105.  du 
C.  R.  jufqu'à  la  page  244.  Comme 
dans  la  Note  ïi.  Comme  dans  ,  &c. 

Ce  ton  de  plaifanterie  me  dévoile 
le  fens  de  vos  paroles  ,  quand  vous 
nous  parlez  fi  fouvenc  de  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Cette  plus 
grande  gloire  de  Dieu  vous  paroic 
une  idée  faflueufe  de  Chevalerie  Efpa- 
gnole  ,  38.  N-  qui  n'a  de  réel  dans 
la  pratique  ,  que  les  illujions  que  l'or* 
gueil  fait  naître  dans  Vefprit  des  hom» 
mes.  ibi.  Regarderiez-vous  donc  avec 
tous  nos  Philofophes  à  la  mode  , 
regarderiez-vous  comme  une  chimère 
tout  zélé  defintéreflfé  ,  toute  vertu  pure  > 
tout  dévouement  fincère  aux  intérêts 
du  Ciel  ,  à  la  gloire  de  Dieu  ?  on 
ne  vous  oppofera  pas  l'exemple  des 
Saints  honorés  dans  TEglife  :  quelle 
impteffion  feroient  fur  vous  des  mo- 
dèles d'Une  piété  qui  ne  fut  pas  exempte 
d'enthQufiafme.  3?*  C,  On  vous  retra* 


ccra  l'héroilme  de  tant  d'ames  ge- 
nércufes ,  qui  dans  tous  les  tems  ?  ôc 
dans  tous  les  Païs  ,  ont  eu  le  cou-» 
rage  de  fe  dévouer  à  la  gloire  de 
leur  Patrie  ,  de  leur  Famille  ,  &  de 
leurs  Princes.  On  vous  oppofera  vous- 
même  à  vous-même  :  &  l'on  vous 
dira  que  fi  vous  êces  capable  ,  comme 
vous  l'avez  dit ,  de  facr/fîer  tout  par 
z.éle  pour  le  Roi  ;  de  n'avoir  en  vue 
que  Jes  intérêts  ,  de  ne  vous  occupée 
que  de  {on  fervtce  &  de  la  fureté  d* 
fa  Perfonne  Sacrée.  10.  M.  Il  eft  bien 
poiïîble  à  ceux  qui  font  a(ïcz  fanati- 
ques pour  confetver  la  Foi,  d'avoir 
pour  Dieu  le  zélé  que  vous  prétendez 
avoir  pour  le  Roi  ,  &  que  tant  de 
Citoyens  vertueux  ont  en  effet.  Il  eft 
donc  poflible  que  les  Jéfuites  rappor- 
tent leurs  travaux  à  la  gloire ,  à  Xi 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 

On  ne  contefte  pas  >  direz-vous  , 
on  ne  contefte  pas  fur  ce  point  U 
podibilité  ,  on  contefle  le  fait  :  les 
Jéfuites  devroient  s'occuperde  !a  gloire 
de  Dieu  ,  ils  ne  s'occupent  que  de 
leur  propre  gloire.  Vous  avez  appa- 
remment   de   bonnes    preuves  poair 

Giij 
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appuyer  cette  imputation  ;  où  font- 
elles  l  dans  tous  ces  textes  où  les  Conf- 
titubions  parient  du  bien  ^  de  la  gloire 
de  l'accroilTemenr  ,  des  avantages,  di* 
Corps  l  dans  cet  efptk  de  Corpsqui 
eft  l'efprit  dominant  de  la  Société  ? 

Mais  cet  efprit  de  Corps  ne  do- 
mine pas  moins  dans  les  Corps  les. 
plus  utiles  ou  à  la  Religion  ,  ou  à 
l'Etat  y  c'eft  l'efprit  dominant  dans  l'Etas 
Eccléfiafiique  *  dans  tous  les  Ordres* 
Religieux  dans  le  commerce  %  dans, 
la  profelTîon  des  armes  ^c'eft  l'efpric 
dominant  dans  la  Magiilrature ,  ôc 
}'ai  oui  dire  que  vous  ninfpirez 
rien  tant  aux  jeunes  Magiftrats,  qui 
viennent  rendre  hommage  à  la  fupé~ 
riorité  de  vos  lumières  ,  ÔC  puife> 
t'efprit  des  Loix  dans  vos  précieufes: 
&   graves  inflrudtions*. 

Cet  efprit  de  corps  dans  les  Ma~ 
giftrats  j  les  gens  de  Guerre  ,  les  Ar* 
tilles  ,  les  Négocions  >  les  Religieux  , 
les  Ecciéfiaftiques ,  cet-  efprit  de  corps, 
eil  il  incompatible  dans  tous  ces  états 
avec  Tefprit  de  Socié;é  ,  de  Patrio- 
tifme  >  de  Religion  ?  pourquoi  cette- 
incompatibilité  autok-clle  lieu  à, 
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gird  des  Jéfuites,  &  cîes  JéTuireJ 
uniquement  ?  c'eft  ce  qu'il  faut  par- 
faitement éclaircir  une  fois  pour  tou- 
tes. J'efpére  y  réuflir  avec  un  feulrai- 
fonnement.  Le  voici. 

A  N  A  LY S  E 

De  Fefîirit  de  Corps  reproché  aux 
Jéfuites. 

L'erprîc  de  corps  eft  utile  au  bien 
général  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  , 
lorfque  le  bieu  particulier  de  ce 
corps  fe  rapporte  au  bien  générai 
de  l'Eglife  &  de  l'Etat. 

Or  le  bien  particulier  des  Jéfuires 
fe  rapporte  au  bien  général  de  l'E- 
glife &   de  l'Etat» 

Donc  l'efprit  de  Corps  dans  fe* 
Jéfuites  eft  utile  au  bien  général  de  s 
l'Eglife  &  de  l'Etat.  ' 

Preuve  de  la  Majeure. 

La  Majeure  ,  ou  première  propor- 
tion ne  fçauroit  être  concertée  ;  il  eft 
évident  qu*un  bien  parricutier  qui  fe 
rapporte  au  bien  général ,  devient  une 
partie  de  ce  bien  général  y  il  eft  donc 
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évident  que  travailler  par  efprît  cfe 
corps  à  un  bien  particulier  qui  fe 
rapporte  au  bien  général  ,  c'efl;  tra- 
vailler à  ce  bien  même  général ,  c'eft 
fe  rendre  utile  à  ce  bien  général. 

Preuve  de  la  Mineure.. 

La  fin  qui  eft  propofée  à  la  So* 
ciécé  j  les  Loix  qui  la  dirigent  y  les 
fondions  qui  l'occupent,  le  déiïntéreffe- 
ment  qui  ta  diftingoje ,  les  Prote&eurs 
qui  la  (oiuiennent ,  les  ennemis  qui 
l'attaquent ,  tout  prouve  que  le  biei* 
particulier  de  la  Société  fe  rapporte 
au  bien  général  de  l'Eglife  &  de  l'Etar. 

ip.  Taut  le  monde  fçait  vous- 
n'ignorez  pas,Me.  Ripert,le  mot  favori, 
U  dfivrfe  de  Si*  Ignace,  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  ad  majvrem 
Dei  glorUm.  Vous  ne  confédérés  pas 
au  moins  à  ce  Saint  la  droiture  Se 
la  bonne  Foi.  En  érabliffant  la  So- 
ciété qui  eft  fon  Ouvrage  ,  il  fe  pro- 
pofoit  donc  fincèremene  la  gloire  de 
Dieu  ; cette  gloire  de  Dieu  eft  donc  la 
fin  réellement  propofée  à  cette  Société. 
%%.  Les  Loix  qui  la  dirigent  lui 
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^appellent  continuellement  cette  même 
fin.  Vous-même  vous  avouez  qu'à  cha- 
que page  des  Conflit  ht  ion  s  f  &  prefqne 
à  chaque  ligne  on  trouve  les  paroles 
fuivantes  :  pour  le  falut  des  ames  y  pour 
le  fervice  du  prochain  ,  pour  l'honneur 
de  U  Majeflé  Divine  ,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  205.  C.  Com- 
mandement ôc  obéifTance  ,  régies  ôs 
exceptions ,  pénitences  &  récréations  9 
punitions  &  recompenfes,  travaux  & 
délaffemens  y  grâces  &  refus  y  adions 
&  prières  :  Tout  dans  l'I'nftitutfe  rap* 
porte  à  la  plus  grande"  gloire  de  Dit  & 
S  il  y  eft  parlé  quelquefois  du  biér» 
particulier  de  la  Société  ,  c'eft  toujours 
en  le  fubordonnanc  &  pour  te  -ubor- 
donner  au  bien  général  delTgbfe^&à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  (  1  | 
Cette  gloire  de  Dieu  eft  par-tour 
k  fin  ,  la  régie,  l'appui,  le  motif 9> 
le  principe  ,  l'ame  &.  l'èfpriç  de  1$ 
Légiflation   qui  régie  ,  ou  qui  dois: 


[  1  ]  Exoptando  majus  ac  univerialîus  Bo*- 
nura  Societatis  ,  qux  tota  admajorem  Dei  glov 
riam  ac  univerfale  bonum  &  utilitatern  anw 
aaaium  inftkuia-eft..  Conft^  4.  p.  pag,  37^. 

G  y 


iï>0 

régler  tes  a&ions  des  Jéfuites.  Cette? 
Légiflation  fe  rapporte  donc  au  bien 
générai  de  l'Eglife. 

3?.  Les  fonéfctons  qui  occupent  les 
Jefuites,  tendent  par  leur  nature  même- 
à  cette  fin.  Quelles  font- elles  ces  fonc~ 
lions }  enfeignemenr ,  confeffion ,  pré- 
dication y  retraite,  mifïion  ,  catéchifme 
viiîte  des  Hôpitaux  ,  conlblation  de» 
affligés  :  Tout  cela  par  fa  nature  même: 
n'eft-ii  pas  rapporté  à  l'utilité  publi- 
que ,  aa  bien  général  de  l'Eglife  Se 
de  l'Etat  ?  donc  le  bien^  particulier  de 
la  Société  eft  dirigé  vers  cette  fin  pae 
là  nature  même  des  fondions  qui 
l'occupent. 

4Q.  La  gloire  da  (  i  )  défintére(Temen& 


(  t  )  Maître  Riperc  ne  îaifle  échaper  aucune 
occafion  de  répandre  fur  le  zélé  des  Jéfuites  , 
les  foupçons  d'intérêt  8c  de  cupidité  j  la: 
meilleure  réponfe  à  Phiiuftice  de  ces  accufa— 
tions ,  c'eft  le  détail  des  Sacrifices  que  fait 
annuellement  ce  zélé  des  Jéfuites,  J'ai 
trouvé  ce  détail  dans  une  des  Apologies- 
foires  en  faveur  de  la  Société,  il  doit  trouvée 
fa  place  ici 

Les  Jéfuites  ne  reçoivent  aucun  Hono- 
raire, ni  pour  les  M-iTes  qu'iis^  difenc  ,  ni 
W  pour  les  Congrégations  qu'ils  dirigée  ;  ils 
*  donnent- fans  intérêt,  à  ces  Aflëmbks^.pifiu- 
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*.fes,  leurs  Maifons,  leurs  peines  &  leurs- 
»  tueurs.  C'eft-là.  un  fait  fur  lequel  je  défie 
^  quiconque  de  me  démentir  :  une  conduite 
M  pareille  ne  s'accorde  guéres ,  avec  cette  cupt- 
„dité  qu'on  prête  aux  Jéfuites.  Un  léger 
„  calcul  iuffira  pour  faire  connoître  la  grandeur 
„  du  lacrîfice  ,  que  fait  chaque  année  le  délia- 
H  térefTement  de  leur  zélé.  Je  fuppofe  1  Hon<> 
H  ratre  de  chaque  Méfie  fixé  à  fept  ou  huit 
„  fols  ,  dans  toute  l'étendue  de  la  France  ;  la 
„  coilecllion  de  tous  ces  Honoraires  de  Méfies, 
„  fera  pour  chaque  Prêtre ,  à  la  fin  de  Tannée  » 
„  une  fomme  de  cinquante  écus  à-peu-pres.* 
„  Il  y  a  en  France  environ  deux  mille  léiuites 
„  qui  font  Prêtres  y  les  Jéfuites  fe  privent  donc 
„  de  trois  cens  mille  livres  de  rente ,  qu'ils 
99  pourroient  légitimement  percevoir  de  leurs 
„  Méfies. 

„Je  fuppofe  qu'on  donne  à> chaque  Jéfuite, 
„  chargé  du  foin  d'une  Congrégation ,  cinquante 

écus  feulement  d'Honoraire  >il  y  a  en  France 
3,  peut-être  milie  de  ces  Sociétés  établies  chez 
3f  les  Jéfuites  :  ces  Pères  fe  privent  donc  de 
„  cent  cinquante  mille  livres  de  rente ,  qu'ils 
„  pourvoient  légitimement  percevoir  de  leurs 
„  Congrégations,. 

„  Ajoutez  à  ce  calcul  le  prix  des  emplace- 
„  mens  &  des  édifices  qu'ils*  donnent  fans 
„  intérêt  à  leurs  Congréganiftes  ;  ajoutez  les 
S)  Enterremens ,  les  Services  ,  les.  Fondation» 
3,  dont  les  Jéiuites  ne  fe  chargent  pass  ée 
vdont  ils  pourroient  fe  charger  comme  tous 
„  les  autres  Ordres  Religieux  i  8t  vous  trou». 
3,  verer  dans  toutes  ces  fources  d'opulence ,  un; 
„..peu  plus  de  fohdité  que  dans  les  Mines; 
„  chimériques  du  Paraguai..  Vous  conviendrez 
w  du  moins  ,  que  des. hommes  indifferens  pour 
„  des  moyens-  de-  $?enrtehir  aufiï  légitimes 
^auln.  sûrs,  aufïL  abondant  ne  font,  guéres» 
«fenfibles  à.  l'amour  des;  richeffes  3 .  oui  fcsat 
3,bien  peu  intelUgens  dan$ia~maniere  de  , 
»  faire,  leuri  acidité,  Qyjj 


&  p.û  erre  affoiblie  ,  effacée  fi  l'on 
veut  ,  dans  quelques  Particuliers,  un 
P.  la.  Valette  [  a  ]-  par  ex»,  mais  elle  ne  l'a 
jamais  été ,  elle  conferve  encore  tout 
fon  éclat  dans  le  Corps  entier  de  la. 
Société.  Quoiqu'èn  puide  dire  la  ma- 
lignité de  fes  ennemis  ,  l'intérêt  ne* 
préfida  jamais  ni  aux  Retraites  quelle 
donne  ,  ni  aux  Semblées  de  piété1 
qu'elle  forme  r  ni  aux  Millions  qu'elle 
entreprend    ni  à  l'enfeignement  dont 


]  On  fe  îroîtiperoit  étrangement s  fi" Vôm 
fe  déiermino't  à  croître  que  tous  les  Million- 
naires Jéiiiites  reffemblent  au  P.  la  Valette.  On* 
n'a  qu'à  interroger  tous  les  Voyageurs ceuig 
«3111  ont  été  dans  le  Levant ,  dans  la  Perfe 
dans  le  Canada  ils  s'accorderont  tous  à  ren- 
dre juftice  autant  aii  défimereffement  de  leur 
zélé  qu'à  leur  activité  &.  à  l'intégrité  de  leurs* 
mœurs.  Mr.  PAbbé  des  Maiions  Gonfeiiler 
Clerc  au  Parlement  de  tRouen  en  eut  une 
preuve  bien  touchante  9  lorîqu'il  vint  pteTider 
Vlû  emajre  du  Collège  de  cette  Ville.  Il  y 
avoit  dans  ce  Collège  un  refpeétable  Viel- 
îard  qui  étoit  revenu  des  Millions  du  Cana- 
da ,  Me  des  Maifons  entrant  dans  fa  Cham- 
bre le  pria  de  vouloir  bien  dire  ce  qui  lui 
appartenoir  ;iL  y  a ,  lui  répondit  le  Vkiliard* 
trente  à.  quarante  années  que  ma  vie  a  été  con~ 
facrée  au  fervke  dis  koquois  :  Je.  n'eus,  \amrh 
d 'autre  bien  que  ce  Bréviaire  &  ce  Crucifix  » 
ce  font  les  Jeuls  qui  nfappMtWmWP       (fltf  JG* 


f*f7) 

eïïe  fe  charge.  Que  la  paflïon ,  pour 
noircir  les  Jéfuites,,  leur  fuppofe  des 
millions  au-delà  des  mers  ,  acquis  pat 
des  voyes  rifqueufes  ^  difficiles  &  fié- 
Irifl^nres  :  l'équité  ,  pour  les  jurtifier  * 
calculera  des  millions  qu'ils  pourroiene. 
arcquérir  par  des  voyes  infaillibles,,  ai  fées, 
&  légitimes  ,  &  que  le  noble  déiîn* 
térefTement  de  leur  zélé  a  conftam* 
ment  dédaignés  ;  &  de  ce  calcul  elle 
fe  croira  en  droit  de  conclurre  ,  qu'un, 
zélé  fi  peu  occupé  des  avantages  ÔC 
âts  piaifirs  dé  ce  monde  ,  doit  né* 
eeffairement  s'occuper  des  grands  in?» 
térêts  que  ta  Religion  propofe  à  fes 
Miniftres  y  le  falut  des  ames  y  le  z.élù 
ie  ï'Eglife  ,  &  la  gloire  de  Dieu. 

5°.  C'eft  ainfi  qu'en  ont  jugé  les 
Souverains  Pontifes  :  auroient-ils  com- 
blé cette  Société  de  tant  de  grâces  * 
de  Privilèges  &  d'éloges,, s'ils n'avoient. 
envifagé  dans  fes  travaux  d'abondantes 
reflburces  pour  Ï'Eglife  ?  c'eft  ainfi  quJen. 
a  jugé  te  Clergé  de  France  aif  mbîé 
pour  répondre  folemnelltment  au  Roi  „ 
fur  l'utilité  donr  les  Jéiukcs  peuvent 
être  en  France,  auroit-il  donr  é  une* 
ïé^onfe  fi  gloriewfe  à  çeç  Qxàte  * 


Or») 

m  l'en  avoit  jugé  digne  par  fes  tra^ 
?aux  ,  fon  zélé  ^  fes  fervices  &  fes 
fuccès  l  auroit-il  die  que  Yînjlitut  des 
jéfuites  ayant  pour  objet  l'éducation  d& 
la  Jeunejfe  >  le  travail  du  Miniftère  » 
de  la  confejfion  ,  de  la  prédication  ^ 
l'ïnftruElion  Chrétienne  yV  exercice  gratuit 
de  toutes  fortes  d'œuvres  de  charité  envers 
ie  prochain  ,  la  propagation  de  la  Foi 
&  la  converfion  des  Infidèles  %  il  ejè 
évidemment  eonfacré  au  bien  de  la  Re~ 
ligion  &  à  l'utilité  de  l'Etat*  (  i  ) 

6°.  Cèft  ainfr  qu'en  ont  jugé  tant 
àe  Saints  %  tant  de  Rois ,  tant  de  Mi- 
nières ,  tant  de  Magiftrats  prote&eurs 
de  cette  Société.  Quelle  lifte  ne  pourrois- 
yd  pas  offrir  ici  /  je  la  fuppofe  connue 
ôc  à  l'abri  de  toute  conteftation.  Je 
cne  contente  de  demander  y  à  quelle 
caufe  les  Jéfuites  ont  dû  &  doivent 
encore  aujourd'hui  la  bienveillance  donc: 
les  ont  honorés  ^.depuis  qu'ils  exiftenr^ 
les  Perfonnsges  les  plus  diftingués  par 
îa  piété  ,  Çok  dana  Tégée  y  foie  dans» 
k  robe* 


(iJ  Ayî&  des  Eyâques,  Bxmiët  Borner 


Ift-ce  à  d'autres  confiscations  qu'là 
celles  des  fervices  Qu'ils  ont  rendus.  Se 
qu'ils  continuent  de  rendre  à  la  lie* 
ligiôn.  Ces  Pères  r  difoic  à  ce  ïujec 
k  Grand  Coudé,  ces 'Pères  portent  l& 
Religion  oît  elle  tfefl  pas  y  &  la  main* 
tiennent  oh;  elle  eft  :  c'efl  pourquoi  jê 
Us  aimerai  toujours*. 

7°v  C'ed  ainfî  qu'en  ont  jugé  lé& 
ennemis  même  de  l'Eglife.  Les  détef- 
teroient  ils  tant  ^  ces  Jéfuites-,  s'ils 
les  croyoienc  contraires  au  inutiles  aa 
bien  de  l'Eglife  ?  hh  d'où  vient  cette 
fcliae  implacable  qu'ils  ont  univerfelle* 
mène  &  conftâmment  conçue  contre 
eux  ?D'qu  vient  qu'en  affe&ant  de  féparea? 
leur  caufe  de  celle  de  l'Eglife,  ils- 
Puniifent  dans  la  pratique  d'une  ma- 
nière fi  étroite^  en  partageant  leur  fiel 
&  leut  fatjtre  entre  eux  6c  Rome  ,  &C 
attaquant  tantôt  les  jéfuites  fous  pré- 
texte de  leur  dévouement  à  la  Cour 
de  Rome  ±  &  tantôt  la  C  ur  de  Rome 
fous  prétexte  de  la  prote&ion  qu'elle 
accorde  aux  Jéfuites  ?  d'où  vient  que 
cette  deftruéfcion  aujourd'hui  exécurée 
«n  France,  a  écéd:e  tous  tems  défirce^ 
foUicitée  ,  préparée  pac  tous  les  Hac* 


(  160  ) 

Uques.  Calvin  regardoit  la  Société 
comme  vous  ,  c'eft-à-dire  ,  comme 
une  hydre  donc  il  falloit  abbatre  tou- 
tes les  têtes  ;  il  défiroit  ardemment: 
la  ftfpprejfîon  &  extinction  totale  de 
cet  Ordre  fi  pernicieux  à  la  Religion 
£à  la  fienne  s'entend  }  il  ne  recom- 
mandoit  rien  tant  à  fes  Difciples  ,  que 
de  travailler  incefîamment  à  détruire 
les  Jéfuites.  Ce  font  nos  ennemis  f 
difoit  il  ^  il  faut  nous  en  délivrer  ou 
par  la  mort  ,  ou  par  la  profcription  * 
ou  par  les  Libelles  &c  les*  calomnies» 
(  a  )  Le  Courrayer  difoit  la  même 
chofe  ,  il  n'y  a  rien  de  pins  ejfentiet 
que  de  ruiner  le  crédit  des  Jéffiites  s 
$n  les  ruinant  on  ruine  Rome  r  &  fi 
Rome  eft  perdue  y  la  Religion  Je  réfor- 
mera d'elle-même.  (  b  )  L^héréfie  qui 


[  a  ]  Jefuicse  vero  qui  fe  maxime  nobis  oppo- 
nunt ,  aut  necandi,  aut  fi  hoc  commode  fieri 
non  poteft  s>.  ejkiendi ,  aut  cercè  mendaciis  Hz 
calumniis  opprimendi  funt.  Calv.  apud  Bec# 
t.  i.  Opufc.  7.  Apbor.  «5.  De  modo  pro- 
jpagandi  Calvmifmumv 

[  b  ]  Hift.  du  Conc.  de  Trente  par  Pierre 
François  Le  Gmrrayer  traduite  en  François  avec 
des  Notes,  Edition  d'Amfterdam  en 


déchire  la  France  n'agît  pas  fur  (kj 
principes  differens.  Le  fcélérat  obfcur 
qui  eft  le  fidèle  interprê;e  de  Tes  vues 
&  de  Tes  defirs,  n'a  cédé  depuis  dix 
ans  d'annoncer  la  deftru&ion  que  nous 
voyons  exécutée  ^  &  de  la  préparer 
par  des  calomnies  Se  des  torrens  d'in- 
jures3contre  les  Jéfui ces  &  contre  Rome. 

Il  eft  certain  ,  difoit  le  Cardinal 
de  Fleuri  qui  connoifloît  l'efprit  de 
cette  héré/îe  ,  il  (  c  )  eft  certain  que 
le  premier  échelon  dont  on  fe  fert  pour 
attirer  les  gens  dans  le  Parti ,  eft  ton- 
jours  une  haine  implacable  &  un  décri 
général  de  ces  Pères.  Cela  leur  eft  ho- 
norable. Cela  du  moins  prouve  que 
leurs  travaux  fe  rapportent  au  bien 
de  FEglife.  C'eft  tout  ce  que  j'avois 
à  prouver. 

Qu'oppoferez-vous  à'  toutes  ces 
preuves  ?  la  fin  qui  eft  propofée  à 
cette  Société  ,  les  Loix  qui  la  diri- 
gent ,  les  fondions  qui  l'occupent  ^ 
le  déûntéreiïement  qui  la  diftingue  * 


Ces  paroles  fe  trouvent  dans  une  Lettre 
au  Cardinal  de  Fleuri»  au  Cardinal  de  Ter>cin«> 
cn  date  du  jo,  Avril  î*74*. 


les  prore&eurs  qui  la  foutîennent,  le* 
ennemis  qui  l'attaquent,  tout  prouve 
que  le  bien  particulier  de  cette  So- 
ciété fe  rapporte  au  bien  général  de 
lEglife  &  de  l'Etat.  H  eft  tems  que 
je  tire  mes  conclufions.  Les  voici  ; 
donc  l'efprit  de  Corps  dans  les  Jé- 
fuites  ,  eft  utile  au  bien  général  de  l'E- 
gtife  &  de  l'Etat  donc  les  Jéfuites 
en  général  s'occupent  de  la  fin  qui 
leur  eft  propofée  dans  leurs  ConlH- 
tutions  ,  du  ialut  des  ames,  du  fervice 
de  i'Eglife,  de  la  gloire  de  Dieu. 
Donc  c'eft  une  calomnie  atroce,  une 
prévarication  digne  de  toute  la  rigueue 
des  Loix  ,  que  de  les  aceufer  d'êcre 
des  fourbes  qui  appellent  à  leurs  tyours 
tes  mots  à  ta  plus  grande  gïohe  iù 
Dieu,  lorfqu'/Af  manquent  de  prétextes^ 
qui  nous  font  illufion  par  les  termes 
de  divine  bonté  %  de  fa  lut  des  ames  ; 
des  ambitieux  qui  ne  fe  couvrent  du 
tnafque  de  la  Religion  que  pour  éten- 
dre leur  domination  y  &  qui  établi- 
roient  un  Calife  Monarque  ttniv-erfel  % 
pourvu  qu'il  voulût  être  fous  leur  dé- 
pendance, &rc. 

Soufcdicz  vous  >  Me.  Ripert,fouf- 


.  <t*3) 
crîrez-vous  à  toutes  ces  conféquences  ? 
déchirez  donc  avec  indignation  ,  dé- 
chirez de  vos  propres  mains  ,  défa- 
vouez  ,  condamnez  aux  flammes  votre 
Compte  Rendu  ,  vos  Notes,  &  votre 
Plaidoyer  $  ce  ne  font  plus  là  que 
d  infâmes  ramas  de  calomnies  ,  dès 
que  la  vérité  fe  trouve  dans  les  coi> 
iéquences  que  je  viens  de  tirer. 

Refofèrez-vous  de  fouferire  à  ces 
conféquences  ?  motivez  donc  le  refus  : 
votre  gloire  l'exige  -  mais  produifez. 
des  motifs  plus  folides ,  des  raifons 
plus  concluantes  que  toutes  celles  que 
vous  nous  avez  données  jufqu'à  pré- 
fent.  Ne  nous  dites  point  ,  par  ex» 
pour  nous  pronvçrque  Les  JéCuites  fons 
des  fourbes,  des  hypocrites  ,  des  fc ité- 
rât s  ,  ne  nous  dites  pas  que  le  fana* 
tifme  fait  aifément  alliance  avec  l'arn* 
bition  ,  qu'il  confond  avec  le  zélé».  9.  PL 

Grande  &  emphatique  maxime  qui 
ne  prouve  &  ne  dit  rien  dans  la  cn> 
confiance  préfente  !  que  prétendez  vous 
en  effer  prouver  par  cette  maxime  ?  la 
polïibiLitédu  fanatifme  dans  un  cerveau 
foible  ,  ou  un  cœur  gâté  >  on  en  con- 
tiendra ipeiu-êue  vous-même poursiefe* 


(i64) 

vous  ici  nous  en  fervir  de  preuve: 
mais  que  conclurre  de  là  contre  toute 
une  Sociéré  >  qui  exifte  depuis  (plus 
de  deux  fiécles ,  qui  exifte  au  milieu 
de  toutes  les  Nations  de  la  terre  ,  & 
qui  jouit  par-tout  de  i'eftime  des  gens 
de  bien  ,  Se  de  cette  réputation  folide 
qu'affurent  des  talens  qu'on  ne  con- 
lefte  pas  f  Se  des  vertus  conteftées  à 
pure  perte  par  des  libertins  3  des  im- 
pies ,  &  des  Héréciques  ?  voulez.vous 
que  fur  votre  parole  nous  allions  croire 
que  vingt-mille  hommes  ont  trompé 
tout  l'Univers  pendant  deux  fiécles  > 
qu'ils  ont  féduit  cous  les  efprits  ,  fafeiné 
tous  les  yeux  ^  que  n'ayant  que  des 
vices  y  ils  ont  eu  l'art  de  ne  montrer 
que  des  vertus ,  &  que  le  zélé  chez 
eux  a  fervi  conftamment  de  mafque 
à  l'ambition  la  plus  infatiable  &  la 
plus  criminelle  }  n'eft-ce  pas  outrager 
le  bon  fens  que  d'imaginer  de  telles 
abfurdités  ,  la  juftice  que  d'en  faire 
un  motif  d'aceufation  ,  &  toutes  les 
Lotx  que  de  s'en  prévaloir  ,  pour  ravir 
à  l'Eglife  &  à  l'Etat  quatre  mille  Ci- 
toyens utiles  Se  vertueux  ,  Se  pour  dire 
ôvec  Calvin  ;  il  faut  ou  abbam  les 


(  ^/  ) 

ihes  de  l'hydre  3  c'eftà-dîre  ,  {êloîi 
vous ,  du  Corps  des  Jéfuites  ,  ant 
necandi  >  ou  les  profcrire  9  ont  ejicien- 
di  y  ou  les  charger  d'opprobre  &  de 
calomnies  9  aut  certè  mendaciis  & 
calumniis  vpprimendi. 

Vous-même  vous  avez  fenti  l'odieux 
&  le  ridicule  du  chimérique  Syftême 
que  vous  avez  prêté  aux  Jéfuites  :  à  la 
fin  de  votre  Plaidoyer  vous  vous  bornez 
à  repréfenter  comme  une  fuppofition, 
la  fourberie  donc  vous  les  aviez  lî 
fouvent  aceufés  dans  votre  C.  R.  &c. 
&  vous  dires  :  cette  intention  déjouer 
tout  l'Univers  ,  étant  fuppofée  dans  la 
Société ,  je  demande  q<*  auraient  fit 
faire  des  hommes  ambitieux  ^  s'ils  avoient 
voulu  fe  fervir  du  voile  de  la  Religion 
pour  établir  une  Société  puiffanu*  190. 
Pl.  Des  fuppoiicions  ne  prouvent  rien  : 
on  n'eft  pas  tenu  d'y  répondre.  Je 
ne  répondrai  pas  férieufement  à  celle 
que  vous  faites  &  que  vous  demandez 
qu'on  vous  accord**  Je  n'y  oppoferai 
qu'une  parodie  du  beau  morceau  donc 
cette  fuppofîtion  a  décoré  votre  Plai- 
doyer. 

Vous  voulez  donc  qu'on  vous  accorde 


(  x66  ) 

comme  une  fuppofition  ,  ledelTein  que 
vous  prêtez  aux  Jéfuites  d'avoir  voulu 
tromper  toat  l'Univers.  Accordez  vous- 
même  la  grâce  que  vous  follicitez  ; 
accordez-nous  une  fuppofition  :  je  fup- 
pofe  que  les  promeflfes  les  plus  flateu- 
fes  pour  la  cupidité ,  &  les  offres  les 
plus  obligeantes,  foienc  venues  à  l'appui 
de  votre  haine  ,  de  votre  vengeance, 
&  de  votre  amour  de  la  célébrité  , 
pour  exciter  votre  zélé  contre  les  Jé- 
fuites. Toutes  ces  caufes  étant  [uppofées , 
je  demande  a  préjent  t  qu'auroit  pu  faire 
un  homme  vain  ,  avide ,  &  vindicatif, 
s'il  avoit  voulu  fe  couvrir  du  voile  de 
la  Juftice  ,  pour  alTouvir  tout  à  la  fois 
fa  vanité  5  fa  vengeance  &  fa  cupi- 
dité ?  on  ne  s'attendra  pas  fans  doute  9 
qu'il  eut  dèrnafquê  dans  fes  difeours 
la  baireffe  criminelle  de  fes  motifs 
de  fes  vues,  //  faudroit  donc  k  chaque 
fage  y  trouver  les  mots  d'amour  des 
Loix  ,  de  zélé  pour  nos  Maximes  3  de 
foin  pour  la  fureté  de  la  Perfonne 
Sacrée  du  Roi.  Ce  ftroit  bien  être 
dupe  que  de  s'arrêter  a  cette  fuperficie* 

i9o.  PL 

Qu'on  parcoure  tons  les  Ouvrages  de 


0«7  ) 

Maître  Ripert ,  &  qu'on  me  réponde. 
Comment  auroït-on  pu  s'y  prendre  pour 
mieux  couvrir  de  prétextes  fpécieux  f 
tous  les  crimes  commis  dans  la  def- 
tru£rion«des  Jéfuites  \  il  importe  d'en 
impofer  an  vulgaire  par  des  mots 
emphatiques  ;  il  faut  proferire  la  vé- 
rité f  mais  fous  le  nom  d'enthoufiaf- 
me  ;  la  Religion  ,  mais  fous  le  nom 
de  fanatifme  ;  les  plus  fidèles  S^jers 
du  Roi  ,  mais  fous  le  nom  de  Kégi- 
cides.  Je  conclus  donc  que  la  vainc 
gloire,  la  vengeance  &  la  cupidité  f 
font  les  vrais  mobiles  du  zélé,  que 
Maitre  Ripert  a  montré  contre  les  Jé- 
fuites. 

Que  penfez-vous  de  cette  conclu* 
(ion  ?  vous  la  trouverez  audacieufe  S€ 
abfutde  j  elle  paroîtra  néanmoinsà  roue 
autre  qb'à  vous ,  avoir  une  qualité 
que  n'ont  ni  vos  conféquences ,  ni 
vos  atterrions  contre  les  Jéfuites.  Elle 
paroîtra  au  moins  rapprochée  de  la 
yraifembiance. 
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CHAPITRE  III. 

ÏII.  Principe  de  Maître  Ripert, 

Les  Eloges  k  l'égard  des  Jéfuites  ne 
font  pas  des  Jignes  de  bonne  opi- 
nion. 6  2 .  Pi.  ou  il  ne  faut  pas  ajouter 
foi  à  ceux  qui  onc  parlé  avantageufe- 
ment  de  la  Société.. 

DAns  tous  les  tems  les  Jéfuites 
ont  eu  des  Panégyriftes  &  des 
Cenfeurs;des  prore&eurs  &  des  cnne* 
mis.  Les  uns  voyent  les  Jéfuites  au- 
teurs de  tout  bien  :  les  autres  ,  de  tons 
maux*  Chaque  année  de  leurs  Annales 
eft  marquée  par  des  cenfurcs  &  des 
fhffrages  honorables..  6.  Pl.  Ce  con- 
trafte  étoit  embarraffant  pour  qui  vou- 
loit  noircir  &  diffamer  les  Jéfuites. 
Il  y  avoir  du  rifque  à  compter  ,  ou 
à  pefer  les  fuffrages  pour  &  contre 
les  Jéfuites.  Les  Noms  de  Luther  ,  de 
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Calvin  f  de  Baïus ,  de  Janfénius ,  de 
Quefnel  ,  avec    celui    de   tous  leurs 
adhérans,  &  de  tous  les  mal  vivant , 
pouvoient  bien  ne  pas  avoir  de  grands 
avantages  fur  les  Noms  de  19.  Papes  , 
de  prefque  tous  les  Evêques  ,  de  dix 
à  douze  Saints  &  de  tous  ceux  que 
Maitre  Ripert  appelle  des  fanatiques  9 
c'eft-à-dire  ,  de  tous  les  bons  Catho- 
tîques.  Le  fanatisme  auroit  pu  même 
fe  prévaloir  de  ce  contrafte  >  à  l'avan- 
tage &  à  la  gloire  des  Jéfuites  ,  faire 
fervir  à  leur   panégyrique,  la  haine 
&  la  fureur  de  tant  d  ennemis  odieux 
&   méprifables ,  en  difant:La  vertu 
feule  peut  plaire  à  la  vertu  ,  &  conf- 
tamment  déplaire  à  tous  les  vices  y  à 
toutes  les  erreurs.  De-là   une  fourcc 
de  difcuffions  épineufes  ,  qui  auroient 
au  moins  fufpendu  la  fougue  des  Dé- 
clamations préparées  contre  les  Jéfuites. 

Les  grands  Hommes  ont  l'art  de 
Amplifier  leurs  opérations.  Maitre  Ri- 
pert a  fimplifié  les  fiennes  fur  ce 
point  ,  en  tranchant  d'un  feul  mot 
toutes  les  difficultés  ,  Se  en  déclarant 
que  pour  bien  juger  de  la  Société , 
il  falloit  rejetter   le  témoignage  de 
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l'eftîme ,  &  n'adopter  que  celui  de 
la  haine. 

Les  éloges ,  a~t-i\  dit,  ne  font  pas 
a  fon  égard  des  fignes  de  bonne  opi- 
nion. 62.  Pl.  Eh  pourquoi  ?  à  travers 
une  pompeufe  fuite  de  périodesénigma- 
tiques  ou  contradictoires ,  il  nous 
laifTe  entrevoir  que  le  pouvoir  énorme 
de  cette  Société  a  conftamment  ravi 
à  Tes  Panégyriftes  toute  liberté  f  con- 
féquemmenc  toute  fincèrité,&  touc 
droit  de  paroître  recevables  dans  leur 
témoignage  ;  une  forte  de  duplicité  efl 
devenue  néceffaire  a  l'égard  ofune  Com- 
pangie  auffi  puijfante.  63.  Pl.  On  ri  agit  , 
on  ne  parle  jamais  avec  une  entière 
liberté  fur  fon  compte...  les  marques  de 
confiance  font  a  fon  égard  les  effets  de 
la  défiance  \  elle  met  les  Papes ,  les 
Evêques  f  les  Rois  ,  les  Parlemens  , 
les  Nations  3  tous  les  hommes  en  conm 
tradition  avec  eux-mêmes.  63.  Pl.  La 
preuve  de  toutes  ces  Adertions ,  c'eft 
que  de  tous  les  lieux  ou  elle  exijte  f 
elle  n'a  d'établijfewcnt  Cfrnféquent  a  fort 
tfprit  qu'au  Paraguai  a  parce  qu'elle 
réunit  f  eulement  au  Paraguai  tous  les 
pouvoirs.  On  ne  faifua  peut  être  pas 


toute  la  force  de  cette  preuve,  &  fi 
liaifon  avec  ce  qui  précède  ;  en  tout 
cas  en  voici  une  autre  ,  U  Société  eft 
vouée  à  l'équivoque  :  il  eft  donc  né- 
ceffaireqae  tout  foit  équivoque  k  l'égard 
de  cette  Société  vouée  elle-même  à 
l 'équivoque  ,  63.  Pl.  &  que  par  cronfé- 
«quent  les  marques  d'eftime  foient  pour 
elle  des  effets  de  mépris  ,  les  marques 
de  confiance  des  effets  de  la  défiance  , 
les  marques  d'amitié  des  effets  de  la 
haine.  Il  n'y  a  que  les  marques  de 
la  haine  qui  foient  infaillibles  ,  elles 
ne  peuvent  pas  être  les  effets  de  U 
bienveillance  ;  il  faut  s'en  tenir  là  ,  pour 
bien  juger  de  la  Société  ,  &  des  fer- 
vices  qu'elle  a  rendus  à  l'Eglife  &à 
l'Etat.  Quelques  difficultés  fe  préfen- 
tent  contre  cette  brillante  fuite  de 
raifonnemens ,  on  me  permettra  bien  9 
je  crois ,  de  les  développer. 

i°.  Eft- il  bien  sur  que  cette  Se* 
ciété  ait  toujours  été  aujfî  ptiijfante 
que  le  dit  Maître  Ripert  ?  on  ne  i'accu- 
fera  pas  fans  doute  d'avoir  joui  dans 
ces  deux  dernières  années  d'un  excès 
de  puifTance  &  de  crédit.  C'eft  néan- 
moins dans  ces  deux  dernières  années, 
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e'eft  pour  ainfi  dans  le  fein  de  l'aï 
bime  où  la  fureur  de  Tes  ennemis 
Ta  précipitée,  qu'elle  a  été  honorée 
des  éloges  les  plus  glorieux  ,  par  le 
St.  Siège  ,  le  Corps  Epifcopal  ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  le  Royaume  de 
diftingué  par  une  piété  exemplaire  ; 
que  le  Souverain  Pontife  Ta  repré- 
fentée  au  Clergé  de  France  comme 
un  Corps  qui  a  fourni  en  tout  tews 
les  plus  ardens  défenfeurs  de  la  Foi 
Catholique  >  &  qui  a  toujours  été  com- 
me un  figne  V0HT  ferv^r  de  but  a  la 
tontradiUion.  „  Societatem  Jefu  ,  undè 
^  accerrimi  Catholicas  fidei  propugna- 
,f  tores  nullo  non  tempore  prodierunr  > 
9p  jam  pridem  poficam  veluti  iîgnum 

cui  contradiceretur. 

C'eft  dans  ces  deux  dernières  années 
que  le  Clergé  de  France  Ta  repré- 
fentée  au  Roi  ,  comme  extrêmement 
utile  &  à  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  que 
les  cinq  Prélats  qui  ont  donné  leur 
avis  féparément  n'ont  pas  craint  de 
dire  que  l'utilité  des  Jefuites  eft  atteftée 
far  la  confiance  que  leur  accordent  les 
Evêques  du  Royaume  9  qui  tous  les  ap- 
prouvent dans  Uurs  Diocêfes  ,  qu'appelle} 


par  état  a  toutes  les  fonctions  au  Mi" 
nijlère  Evangélique  9  ils  remplirent  en 
général  ces  fondions  avec  régularité  dans 
leurs  mœurs ,  avec  des  talens  diftingués 
&  avec  zélé  :  c'eft  dans  ces  deux  der- 
nières années ,  que    prefque  tous  les 
Evêques  du  Royaume  ont  configné 
dans    des  Lettres  ou   au   Roi  ou  à 
Mr.  le  Chancelier ,  un  tendre  attache- 
ment &  leur  eftime  pour  cette  So- 
ciété injuftement  attaquée   de  toute 
part  y  que  les  Evêques  du  Pui ,  d'Ufez  , 
de  Caftres,  de  Lavaur >  de  Lodéve  , 
de  Grenoble  ,  de  St.  Pons   ont  bien 
voulu  fe  charger  eux-mêmes  du  foin 
de  la  défendre  ,  &  de  la  venger  des 
imputations  odieufes   dont  la  char- 
geoient  i'impofture ,  la    calomnie  ÔC 
Pinjuftice.  Je  le  demande  >  ces  éloges 
du  Souverain  Pontife    &   du  Corps 
Epifcopal  ne  font-ils  que   des  fignes 
équivoques  ?  8c  nous  fera-til  défendu 
de  penfer  que   ce  font  des  fignes  dt 
bonne  opinion  ? 

i9.  Eft-il  bien  certain  ,  que  dès 
qu'on  eft  en  faveur  ou  qu'on  a  du 
pouvoir  3  toutes  les  marques  de  con- 
fiance deviennent  des  effets  de  la  dc- 
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fiance ,  &  que  les  éloges  ne  foiens 
jamais  des  fignes  de  bonne  opinion  ? 
l'on  fçaic  que  la  faveur  eft  fouvent 
encenfée  par  la  flàterie  ,  qu'elle  reçoit 
des  hommages  intéreffés  \  mais  l'on 
fçait  auflî  qu'elle  peut  en  recevoir 
de  fincères  &  de  mérités  :  penfer  diffé- 
remment %  feroit  par  la  plus  extrava- 
gan-re  illufion  appeller  comme  d'abus* 
de  cous  les  éloges  que  l'admiration 
&  la  reconnoifîance  ont  confacrés  dans 
l'Hiftoire  ,  aux  vertus  ou  aux  talens 
de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grand  fut 
le  Thrône  r  dans  l'Epifcopat ,  dans  le 
Miniftère  >  dans  les  Armées  &  dans 
la  Robe.  Ne  pourroit-on  pas  dire  de 
la  Magiftrature  &  avec  plusderaifon  SJ 
tout  ce  que  Maitre  Ripert  dit  de  la 
Compagnie  de  Jefus.  Une  forte  de  du- 
plicité ejî  devenue  néccjfaire  a  ï  égard 
d*ttn  Corps  auffi  puiffant  ^  les  marques 
de  confiance  font  h  fon  égard  les  effets* 
de  hi  défiance.  Les  éloges  ne  font  pas 
des  fïgnes  de  bonne  opinion. 

Si  en  partant  de  ces  principes ,  je 
concluois  que  pour  bien  juger  de  la 
Magiftratuie  y  il  faut  ne  confultec 
<jue  le  témoignage  de  ceux  qui  i'onct 


déteftée  f  ou  des  Libelles  qui  l'ont 
diffamée  ,  ne  (erois-je  pas  aux  yeux 
de  Maitre  Ripert  coupable  de  la  plus 
extravagante  audace  ?  je  lui  laide  le 
foin  de  fe  faire  l'application  de  tout 
ce  qu'il  me  diroic  dans  une  pareille 
circonftance. 

3°.  Eft-il  bien  certain,  que  tandis 
que  les  Jéfuites  jouilToient  de  la  fa- 
veur ,  la  haine  fe  foit  déguifée  à  leur 
égard  &  fe  foie  condamnée  au  filen- 
ce  ?  c'eft  précifément  le  contraire.  Elle 
n'a  jamais  été  plus  éloquence ,  plus 
audacieufe  ,  &  plus  emportée  que  dans 
ces  tems-là,  Le  pouvoir  jufqu'ici  lui 
avoic  manqué  j  l'audace  &  la  fureur  ne 
lui  manquèrent  jamais.  Le  Règne  de 
Louis  le  Grand  a  peut-être  plus  en- 
fanté contre  eux  de  Libelles  ,  que  ce- 
lui-ci. Tout  ce  qu'on  die  aujourd'hui 
dans  les  Requifitoires  &  les  Arrêts  >  ne 
font  que  des  répétitions  de  tout  ce 
que  Port-Royal  avoit  imaginé  dans 
le  dernier  fiécle  ,  ou  répété  lui-même 
d'après  les  Calviniftes  &  les  Luthé- 
riens :  il  n'eft  donc  pas  certain  qu'une 
lorte  de  duplicité  ait  été  employée 
à  l'égard  de  U  Compagnie ,  lors  mê- 
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tne  qu'on  a  pu  la  croire   aujjl  puif- 
fante  que  le  die  Maitre  Riperr, 

4°.  Eft  il  bien  certain  ,  que  les  Jé- 
iuires  ayenc  toujours  intimidé  les  Evê- 
ques,  lié  les  mains  aux  Souverains 
Vcntifts  y  enchainé  Rome  ,  épouvanté  les . 
Rois  fur  leur  Throne ,  69.  C.  &  forcé 
les  Papes  &  les  Rois  à  fe  faire  ,  d'une 
lâche  doI  itique  &  de  la  diiïîmula- 
tion ,  une  reflTource  contre  eux  j  à  les 
combler  d'éloges  3  en  les  méprifant  ; 
de  grâces  >  en  les  haifTant  ;  à  leur  don- 
ner des  marques  de  confiance  ,  en 
les  foupçonnanc  des  plus  funeftes  pro- 
jets ;  des  fîgnes  de  la'  plus  tendre 
bienveillance  ,  en  les  regardant  comme 
leurs  plus  cruels  ennemis.  Peut  être 
Mairre  Ripert  excepte  les  Papes  ÔC 
les  Rois  ,  de  la  contrainte  ,  où  le  pou- 
voir des  Jéfuites  avoit  réduit  tous  les 
efprits  t  toutes  les  langues  ;  non  ,  il 
ne  veut  aucune  exception.  Je  n'excepte, 
dit  il  ,  ni  les  Papes  ,  ni  les  Rois  ; 
mais  ces  Papes  &  ces  Rois  ne  pouvoient- 
ils  pas  faire  ce  qu'on  fait  aujourd'hui  , 
abandonner  les  Jéfuites  au  zélé  des 
Blancs  ,  des  Charles  f  des  Riperts  ,  & 
s'affranchir  par  un  moyen  suffi  facile 


de  la  contrainte  que  cette  Société  leut 
impofoir.  La  chofe  n'étoit  pas  poffî- 
ble  dans  d'autres  tems-  Les  événe- 
ment qui  viennent  de  produire  la  def- 
tru&ion  de  cette  Société  ,  tiennent  du 
prodige  7  71.  C.  à  ce  que  nous  dit 
Maitre  Ripert.  Ce  prodige  n'auroit  pas 
pu  arriver  auparavant.  Henri  IV.  n'étoft 
pas  affez  vaillant  ,  &  Louis  XIV.  aflfez 
puiffant  pour  opérer  ce  prodige,  il  falloir 
que  ces  Rois  diiïimulaflTent  3  &  qu'à 
force  d  éloges  &  de  bienfaits  5  ils  cou- 
vrirent leur  haine  &  leurs  foupçons, 
C'étoit  une  précaution  nécefiaire  à 
tout  le  monde  contre  les  Jéfuites  5  il 
n'y  avoit  aucune  exception  à  faire , 
je  n'excepte  a  a  dit  Maitre  Ripert  yni 
les  Papes  ,  ni  les  Rois  y  62.  Pl.  &  par 
conféquent  il  n'excepte  ni  les  Condé  > 
les  Conti  9  les  Turenne,  les  Mont- 
morenci ,  les  Villars  ,  ni  les  Soubyfe 
dans  l'épée  ;  ni  les  Polignac ,  les  Fe- 
nelon,  les  Flechier  3  les  Rohan,tous 
les  Evêques  d3à-préfenc  dans  l'Epif- 
copat.  Ni  les  Richelieu  ,  les  Mazarin  > 
les  Fleuri  5  les  Villeroi  s  les  Bellîie  > 
les  d'Argenfon  dansle  Miniftère  ;  ni  les 
LeTellier  3  les  Le  Seguier^es  Che veriii  , 
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lesLamoignon  ,  les  Pibrac  ,  lesd'Op* 
pede,  les  Le  Bret,  les  d'Efpinoufe,  les 
d'Argent  *  &c.  dans  la  Robe  ;  ni  les  Blo- 
fïus,  lesGrotius3  les  Avila -,  les  Surius  * 
les  Sander  y  les  Bacon  ,  les  Jufte-Lipfe,. 
le  P*  Alexandre,  (  i  )  les  Gafaubon 
les    Scaliger  r    les   Montefquicu  ,  les 
Mutacori ,  les  Maupenuy  >:  les  La  Con- 
daminejlesBufFon,  les  Haller  j&c.  Ni  les. 
Saints  Gaétan  ,  Jean  de  Dieu  r  Tho- 
mas de  Villeneuve  3  Pîer.  Louis  Ber- 
rrand  >  les  Saints  Charles  Borrotrjée3. 
Philippe  de   Nery ,   André  Avellin  u 
François  de  Sales  ,  Vincent  de  Paul  g 
les     Saintes     Therefe  Magdelaine 
de   Pazzi  ,    la  B.  de    Chanta!»  Ce 


Çi)  Cefi  une  nêcejjîtê  cruelle s  dit  Maicre 
Ripert ,  que  les  hommes  les  plus  éclairés  ayent 
communément  une  idée  peu  favorable  de  la  So- 
ciétdi%4.  M.  comment  tous  ces  hommes  éclairés 
ont-ils  pu  fe  fouftraire  à  la  nêcejjîtê-  cruelle 
qui  force  Maicre  Ripert,  &  Ton  Collègue, 
ou  pour  me  fervir  de  fa  noble  expremon  , 
fon  Camarade  305.  N.  Maitre  Blanc,  à  dé- 
tefter  les  Jéfuites/  cesfçavans  auroient-ils  tous 
été  aveuglés  par  le  fanatifme  ,  ou  affer.vis  par 
la  crainte  .?  il  faut  au  moins  faire  une  exception 
en  faveur  du  P.  Alexandre  Dominicain  ;  ce 
Sçavant  éclairé*  été  trop  fouvent  comblé  d'ér 
logca  dans  le  C.  &  pour  que  fon  témoigna©- 
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puifle  être  rejetté:  or  ce  Sçayant  a  tefiflé  à 
nécefjité  cruelle  d'avoir  une  idée  peu  favorable 
de  la  Société.  Voici  comment  il  s'exprime  fut 
fon  compte. 
3i  L'efprit  Saint  ayant  fufcité  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  lorfque  l'héréiie  de  Luther  Se  de 
„  Calvin  gagnoit  de  toute  part  ;  il  n'eft  point 
„  douteux  [  Se  c'efi  même  le  fentiment  de 
„  Paul  III.  ]  que  Dieu  ,  qui  dans  d'autres  tems 
»  a  oppofé  à  l'erreur  de  Saints  Perfonnages  r 
9,  n'ait  aufli  oppofé  à  Luther ,  Se  aux  autres 
„  Hérétiques  du  même  fiécle  ,  Saint  Ignace  8c 
la  Compagnie  dont  il  eft  le  Fondateur  , 
„  comme  le  plus  ferme  appui  de  la  Foi,  &'h 
„  boulevard  de  I'Eglife  Catholique.  C'elt  par  les 
„  Saints  Perfonnages  de  cette  Compagnie  ,  que 
„  nous  pouvons  avec  juftice  appel  1er  les  Apô- 
y1  très  des  derniers  tems  ,  que  la  Religion  Ghré- 
„  tienne  a  été  portée ,  Se  s'eft  répandue  aux 
„  Indes  Orientales  ,  au  Japon  ,  dans  l'Ethiopie, 
yt  au  Congo ,  à  la  Chine  ,  Se  julques  dans  les 
„  Païs  les  plus  éloignés.  Elle  a  donné  au  Ciel 
„  plufieurs  Martyrs  ,  elle  a  enfanté  d'iliuftres 
„  Confe fleurs  ,  un  St.  Ignace  fon  Patriarche  , 
„  un  St.  F.  Xavier  l'Apôtre  des  Indes  Se  du 
^  Japon  un  St.  F.  de  Borgia ,  tous  folemnel- 
9,  lement  placés  fur  les  Autels  par  i'Eglife 
99  fans  parler  de  bien  d'autres  qui  méritent 
*,  de  l'être.  De  fon  fein  fécond  eft  forti  juf- 
a  qu'à  ce  jour  un  nombre  prodigieux  d'hommes^ 
ft,  içavans  dans  tous  les  genres...  Dès  que  dans 
*,  cette  Société  Dieu  commença  d'être  honoré  „ 
>a  l'envie  fe  déclara  contre  elle  ornais  fupérieure 
*,  à  l'envie  atnfi  que  i'Eglife  ,  les  perfécution* 
^  l'accrurent  :  portée  fur  les  flots  de  la  mbu~ 
^  lation  ,  comme  l'Arche  de  Noé  ,  elle  s'élevai 
^  Se  parvint  à  ce  comble  de  gloire  St  de  fé- 
a,  licité ,  dont  le  Seigneur  a  recompenfé  jjhr 
9fervices  Se  fes  travaux  entrepris  pour  la  gloire 
^,.du  Ciel,  pour  le  falut  du-  prochain,  pnatr 
^  L'extirpation  de.  l'héréjie  >.  &  la:  défenji  dp 
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font-là  autant  d'amis ,  de  prote&eurs  , 
de  panégyriftes  de  la  Société  ,  qui  onc 
manifefté  par  leurs  Ecrits  ,  leurs  Dif- 
cours,  leur  conduite,  Teftime  qu'ils 
faifoicnt  de  fes  talens  ,  de  fes  vertus  , 
de  fes  fervices.  Ces  belles  apparences 
ne  prouvent  donc  rien  :  tous  ces  illuf- 
tres  Perfonnages  étoient  des  vils  efcla- 
ves  de  la  crainte  ,  de  la  flâterie  & 
de  la  politique.  Leurs  éloges  en  faveur 
des  Jéfuites  rfétoient  pas  des  Jîgnes  de 
bonne  opinion.  Telle  eft  la  décifioa 
légale  de  Maître  Ripert. 

5°.  eft  il  bien  certain  que  pour 
juger  fainemenc  de  la  Société  ,  il 
faille  puifer  des  lumières  dans  les  fa- 
lyres  qui  l'ont  déchirée  ,  dans  les  Li- 
belles qui  l'ont  calomniée  ,  &  qu'à 
fon  égard  il  n'y  ait  de  témoignage 
vrai ,  fincére  &  recevable  7  que  le  lan- 
gage de  la  frivolité  qui  ne  réfléchit 
point,  de  la  jaloufie  qui  ne  pardonne 
pas  au  mérite,  de  la  prévention  qui 
ne  connoit  pas  les  Jéfuites  ,  de  la  ven- 

„  la  Foi  y  pour  la  propagation  ,  la  conftrvation 
„  6°  VaccroiJJement  des  Lettre*  &  de  la  piété j 
enfin  pour  le  bien  de  PEglije  Catholique  * 
$3t  Apoftolique  &  Romaine.  Noël.  Alex.  Domï- 
9,  qicaia,  ton,  §«  J?4iii.  1099-  pag,  141,  m  fui, 


geance  qui  les  pourfuir,  de  la  haine, 
qui  pour  les  noircir  n'épargna  jamais 
tien  ,  de  la  révolte  qui  les  trouve  tou- 
jours inébranlables  dans  leur  devoir  ,  de 
Théréfie  que  leur  zélé  combat  3  du  liber- 
tinage que  leurs  mœurs  cenfurent  &  con- 
damnent, de  l'impiété  enfin  qui  voudroic 
avec  eux  anéantir  l'Egiife,  fes  Pontifes, 
fes  Autels  3  fes  Dogmes  &  fes  Loix. 

6°.  Eft-il  bien  certain  ,  que  la  gé- 
nération exiftante  ait  fur  les  fept  à  huit 
générations   qui  l'ont  précédée ,  une 
fupériorité  inconteftable  pour  les  lumiè- 
res 3  la  droiture  ,  l'honneur,  la  fidélité 
au  Roi  ,  le  courage  &  la  Religion  ;  que 
les  Colbers ,  les  Louvois  en  protégeant 
les  Jéfuites  ,  entendirent  moins  les  inté- 
rêts de  l'Etat  que  lesRiperts  &  les  Char- 
les en  les  détruifant  ?  eft-il  bien  certain 
que  dans  la  Magiftrature  exiftante  les 
protecteurs  des  Jéfuites  foient  moins 
éclairés,  moins  vertueux  que  leurs  enne- 
mis 3  &  que  ceux-ci  ayent  droit  d'in- 
fulter  aux  cendres  de  leurs  (  i  )  Pères  fur 


[  t  ]  Le  plus  fougueux  ennemi  des  Jéfuites 
en  Provence  eft  le  Fils  d'un  de  leurs  plus 
fcélcs  i^uifans,  Le  Père  de  Maître  Blanc  fai 
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leur  ettîme  &  leur  tendre  attachement 
pour  les  Jéfuites  r  &  de  s'écrier  à  ce 
fujet  quel  a  été  l'aveuglement  de  nos 
1er  es  ,68.  C. 

Une  feule  difficulté  me  refte  ;  elle 
s'addrefTe  à  vous  ,  fublime  Oracle  de  là 
Provence  ;  interrogez  la  place  que  votre 


long-tems  leur  Avocat ,  8c  leur  Ami  jufqu'à 
ïa  mort  i  fa  vertueufe  Epoufe  eut  pour  eux 
conftamment  la  même  tendrefle  8c  la  même 
eftime  :  l'un  8c  l'autre  font  morts  entre  les 
bras  des  Jéfuites.  Etoient-ce deux  fanatiques* 
deux  enthoufiaftes  qui  par  ftupidité  ou  par 
fcélerateffe  ,  donnaient  aveuglément  toute leut 
eonfeienee  à  des  hommes  pervers ,  à  une  So- 
ciété corruptrice  des  Mœurs  8c  de  la  Foi! 
Maître  Blanc  nrauroit-il  pas  dû  obferver  ,  qu'en 
diflamant -la  Morale  8c  la  Direction  des  Jé- 
fuites x  il  diffarnoit  la  mémoire  de  fes  Pères 
Gonftamment  dirigés  fur  les  Principes  de  cette 
Morale  l  qu'eu fîe ne  dit  ce  Pere  8c  cette  Mere 
s'ils  avoient  vû  les  derniers  excès  de  la  fureur 
qui  agite  leur  Fils ,  8c  de  l'irréligion  qui  l'a* 
veugle  ?  quel  furcroit  d'amertume  pour  leur 
trille  vieilleffe  !  on  affure  que  plus  d'une  fois 
ris  onc  verfé  des  rorrens  de  larmes,  envoyant 
les  égarémens  d'un  Fils  qui  paroiffoit  vouloir 
ne  leur  reffembler  en  rien  ,  qu'ils  n'ont  jamais 
eu  la  confolation  de  lui  voir  faire  fes  Pâques , 
rarement  celle  de  lui  voir  entendre  la  Mette  9, 
8c  prefque  toujours  la  douleur  de  lui  en- 
tendre blafphcmer  la  Religion.  On  affure  que 
la  Mere  s'eft  écriée  plus  d'une  fois ,  que  je 
fuis  malheureuie  d'être  appellée  Mere  d'un 
r^l  Fils  !  non ,  ce  n'eft  pas  de  moi  qu'il  a  reçu, 
le  jour  i  on  m'a  changé  mon  infant  w  nourrit?* 
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Fere  honora  &  que  vous  occupez^ 
elle  vous  dira  que  mille  fois  elle  retentis 
des  éloges  les  plus  glorieux  en  faveur 
de  cette  Société,  que  vous  avez  fi 
©dieufement  noircie  ;  que  le  nom  de 
Ripert ,  nom  funefte  dans  vous  pour 
cette  Société  7  fut  pour  elle  un  nom 
tendre  &  précieux  dans  celui  qui  vou* 
la  tranfmis.  Etoic-ce  la  défiance  qui 
partageoit  la  tendrefFe  de  ce  Pere  ver~ 
tueux  entre  vous  &  ces  Jéfuites  au- 
yourdhui  fi  infâmes  fur  vos  lèvres  2- 
Ecoit  ce  par  défiance  qu'il  les  rendit 
dépofîtaires  de  fes  derniers  foupirs  „ 
de  qu'il  les  pria  en  mourant  de  le: 
remplacer  auprès  de  vou*  ,  dans  raflu- 
rance  que  vous  le  remplaceriez  auprès 
d'eux. 

Interrogez  votre  propre  cœur  ;  il  fut* 
à  ce  que  j'ai  oui  dire  ,  droit ,  fîncère 
&  vertueux  :  il  vous  dira  qu'avant 
que  de  s'ouvrir  à  l'intérêt  ,  à  l'ambi- 
tion ,  au  defir  de  la  célébrité  ,  aux 
fyftemes  de  la  nouvelle  Philofophie  , 
il  rdla  long  tems  ouvert  à  la  ren- 
dtelfe  ,  à  la  confhnce  pour  les  Jé- 
fuites,  &à  la  reconnoiflfance  que  plus 
d'un  ûue   foUicitQU.  Cette  confiance 
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dans  vous  ne  fuc-elie  que  l'effet  de 
la  défiance  }  &  n'avez-vous  été  fi  long- 
tems  le  panégyirifte ,  l'ami ,  ÔC  le  par- 
tifan  d'une  Société  que  vous  abhorrez 
aujourd'hui  ,  que  pour  mieux  lui  cacher 
vos  haines  &c  vos  mépris. 

Je  vous  vois  déconcerté  :  vous  rou* 
giflez  y  je  ne  vous  prefle  pas  davan^ 
tage  :  vous  abandonnez  fans  doute  vo- 
tre principe  ,  je  l'abandonne  avec  vous, 
Puiflent  des  tems  plus  fereins  rendre 
votre  cœur  à  fa  première  droiture  , 
à  fon  intégrité  ,  à  fa  Religion  ,  de 
par-là  même  à  tous  les  principes  qu'il 
a  puifé  dans  les  leçons  du  Grand  Fo- 
rée. Ce  nom  feul  ,  j'en  fuis  sûr ,  dé- 
mentira malgté  vous  dans  votre  cœur 
toutes  les  infamies  &  toutes  les  horreurs, 
dont  votre  plume  s'eft  fouillée  *  en 
parlant  des  Jéfuites. 


II.  (QUESTION. 

V Auteur  ifl-H  faux  dans  les  œccujk* 
tions  qu'il  intente  \ 

UN  édifice  élevé  fur  des  fonde- 
mens  ruineux  ,  quelle  folidiré 
peut- il  avoir  ?  le  moindre  effort  doit 
fuffire  pour  l'ébranler  &  le  détruire  : 
il  fera  donc  facile  de  faire  tomber 
toutes  lés  accufmons  que  Maitre  Ri- 
pert  a  accumulées  contre  les  Jéfuites  : 
la  plupart  font  déjà  détruites  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la 
Queftion  précédente  :  feroit-il  pollible 
que  les  conféquences  tirées  de  trois 
principes  faux  3  ne  fulTent  pas  elles* 
mêmes  faulTes  ?  les  autres  accufations 
manifeftent  par  elles-mêmes  5  ou  leur 
faulfeté  5  ou  leur  abfurdité.  Faut-il  de 
grands  raifonnemens  ,  de  longues  dif- 
cuilions  pour  juger  de  leur  folidité  ? 
les  unes  &  les  autres  me  difpenfenc 
donc  d'un  examen  approfondi.  Je  fup- 
pofe  les  premières  réfutées  \  les  autres 


le  feront  par  l'expofition  courte  & 
fidèle  que  je  vais  en  offrir.  Deux  ar- 
ticles féparés  feront  confacrés  à  une 
réfutation  plus  détaillée  ,  de  tout  ce 
que  l'on  prête  à  l'obéiiîance  des  Jé- 
fuites,  &  à  leur  uniformité  de  Doc- 
trine. Ces  deux  objets  ont  eu  l'avan- 
tage de  fixer  fouvenc  toute  l'atten- 
tion de  Maitre  Ripert  :  ils  fixeront 
aufïi  ia  mienne. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Revue  générale  des  diverfes  aceufations 
intentées  par  Maure  Ripert  contre 
les  Jéfuites. 

ON  nous  dit ,  pour  juftifier  les 
anathêmes  lancés  contre  la  So* 
ciécé  ,  que  les  Jéfuites  s'établifTent 
dans  les  Villes,  bâti(Tentdes  Eglifes  , 
ouvrent  des  Collèges  ,  enfeignent  nos 
Enfans  fans  la  permifTion  du  Roi  : 
qu'ils  fe  refufent  à  tous  les  befoins 
de  l'Etat  >  qu*ils  ne  payent  ni  Déci- 
mes >  ni  Impôts  s  qu'ils  font  infenfu 
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bles  aux  intérêts  de  la  Patrie  ,  qu'ils 
n'ont  pas  même  ïidée  de  Patriotifme  :  24T. 
N.  qu'ils  confejfent  ,54.  N.  qu'ils  prê* 
chent ,  qu'ils  donnent  des  Retraites  ? 
qu'ils  dirigent  leurs  Congrégations 
fans  l'approbation  des  Evêques  :  nos 
yeux  nous  difent  le  contraire  ;  leur 
témoignage  ne  doit-il  pas  nous  fuffire 
pour  démentir  toutes  ces  calomnies 
abfurdes  &  foi-dijant  légales  ? 

On  nous  dit  que  les  Jefuites  m 
ihantent  pas  les  Vêpres  ,  mais  qu*//* 
**y  foumettent  pour  attirer  le  monde  au 
Sermon  ,  ou  à  la  confeflîon  ,  226.  C* 
qu'ils  font  vœu  d'entrer  dans  le  Sanc* 
tuaire  de  la  Société  y  de  fe  tenir  dans 
le  Chancel  >  ou  dans  la  Nef ,  206.  CL 
qu*ils  ne  vont  pas  voir  les  femmes  du 
peuple  ,  qu'/7  y  a  une  lifte  des  Dames 
auxquelles  on  doit  rendre  vif  te  >  & 
que  cette  lifle  ejl  fixée  par  le  Provins 
cial  y  216.  C.  que  lorsqu'ils  vont  par 
humilité  prêter  quelque  fervice  au 
Frère  cuifinier  ,  celui-ci  ne  leur  fait 
aucun  compliment,  &  leur  dit  fans 
façon  :  faites  cela  ,  fans  les  en  prier  y 
198*  C.  que  la  métamorphofe  en 
Coadjuuurs  fpirittoU  %  éteint  parmi  eux 
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te  germe  de  Profez ,  152.  M.  c'eft-l- 
dire  ,  que  ceux  qui  font  rejettes  de 
l'état  de  Profez  ,  n'y  font  pas  admis. 
Quelles  accufations  !  qu'elles  font  gra- 
ves /  qu'elles  font  judicieufcs  !  fi  celui 
qui  les  a  faites  avoit  cmbralTé  l'état 
de  Jéfuite ,  hélas  ,  que  feroit  de- 
venu fon  germe  de  Profez  [ 

On  nous  dit  que  les  Vœux  faits 
par  les  Jéfuites  après  leur  Noviciat 
devroient  être  folemnels ,  &  ne  le 
font  pas  :  par  ce  défaut  ils  font  con- 
traires aux  Canons  ;  que  le  titre  de 
Société  de  Jefus  eft  une  ufurpation  fur 
l'Eglife  univerfelle  :  238.  Pl.  que  les 
Vœux  des  Jéfuites  font  irréguliers  & 
introduits  a  l'inffH  des  Papes,  232. 
Pl.  que  leur  obétjfanee  eft  contraire  à 
la  Loi  naturelle  &  divine.  255.  PU 
que  leur  Vœu  de  pauvreté  eft  déri- 
foire,  parce  qu'il  n'a  pour  objet  que 
la  pauvreté  perfonnelle  ,  99.  Pl.  qu'/'/j 
accolent  avec  beaucoup  d'art  l'ouverture 
de  confcience  a  la  confeffîon  générale  y 
172.  Pl.  que  la  délation  des  fautes 
permife  dans  un  Gouvernement  Paternel  , 
eft  parmi  eux  ordonnée  contre  l'efprit 
de  l'Evangile  ,  17  5,  Pl.  que  leurs  Pri- 
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viléges  font  êverftfs  de  la  Hiérarchie  i 
deftrulïifs  de  tout  Ordre  Eceléfiafiique  , 
attentatoires  a  toute  autorité  fpirituelle  t 
à  celle  par  conféquent  du  Pape  qui 
les  a  accordés  ,  239.  Pl.  que  leur 
Religion  eft  le  tombeau  de  la  ve'rita* 
ble  3  11 4.  Pi.  qu'ils  ont  introduit  un 
Evangile  nouveau  9  243.  C.  que  leur 
efprit  eft  directement  contraire  a  celui 
de  la  Religion  ,  80.  Pl.  &  qu'ils  corrom- 
pent cette  Religion  Sainte  par  des 
maximes  3  donc  la  Religion  Payenne  & 
flddiométane  rougir oit  ,  214.  Pl.  ôC 
cent  autres  accufations  de  cette  efpèce  B 
&  auflî  étrangères  à  l'autorité  des  Ma- 
giftrats.  L'Eglife  à  qui  feule  il  appar* 
tient  de  prononcer  fur  des  objets  pa- 
reils ,  a  prononcé  en  faveur  des  Jé* 
fuites  ,  &  les  a  juftifiés.  L'apologie  des 
Jéfuites  eft  donc  complette  fur  tous 
ces  points  ;  à  moins  qu'on  ne  dife 
que  des  Tribunaux  incompétent  doi- 
vent &  puiifent  contrebalancer  le  poids 
&  la  force  de  l'Autorité  légitime. 

On  nous  dit  que  les  Jéfuites  font 
fort  unis  entr'eux  ,  que  tous  concou- 
rent au  bien  général,  19J.  Pl.  que 
l'ambition  chez  eux  ne  doit  ni  fe  por- 
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ter  awdehors ,  ni  travailler  dans  lefcirt 
de  la  Société  100.  Pl.  qu'ils  n'accep- 
tent point  les  Mitres  ,  qu'ils  renoncent 
a  tontes  les   Dignités   101.  Pl.  qu'ils 
fçavenc  obéir  f  &  qu'ils  le  font  conf- 
tamment  ;  que   celui   qui    leur  com- 
mande n'a  ni  luxe  9  ni  fantaijtes  ,  ni 
amour   de  la  volupté ,  ni  caprices  f  ni 
délire  1 17.  Pl.  que  les  pouvoir  font  tel* 
lement  combinés  ,  que  ceux  qui  en  fonC 
revêtus  puiffent  tout  pour  le  bien  >  & 
craignent  tons  de  mal  faire*   116.  PU 
que  les  Jéfuites  font  tels    que  leurs 
Loix   vouloient  qu'ils  fujfent  \  que  U 
Société  a  défendu  PEglife  par  de  fçavans 
Ecrits  ;  qu'elle    a  produite   des  Saints 
&  des  Martyrs  j.  Pl.  que  ceux  qui 
la  cornpofent  >  ont   une  conduite  cir- 
eonfpeiïe,  des  mœurs  irréprochables  2.16. 
Pl.  qu'ils  doivent  avoir  &  qu'ils  onc 
du  refpeék  pour  les  defîrs  des  Princes^ 
de  l'impartialité  dans  les  quèrellcs  des 
Nations  218.  Pl.  du  fçavoir  pour  être 
Profez  ,  c'eft  à  dire  ,  pour  enfeigner 
les  hautes  fciences  214.  C.  de  la  dé- 
férence pour  tous  les  Religieux  227» 
C.  de  la  poiitejfe   dans  la  conduite 
%  19.  C«  peu  de  commerce  avec  le 


inonde,  des  égards  néanmoins  pour 
les  bienféances  215,  C.  de  l'attention 
à  cultiver  leurs  amis  ;  à  défarmer  leurs 
ennemis  ;à  mériter  la  bienveillance  des 
Grands,  217.  C.  de  U  reconnoiffancc 
envers  tous  ceux  qui  les  obligent* 
229.  C.  En  voyant  des  accufations 
de  cette  efpèce  ,  je  crois  voir  Maitre 
Ripert  forcé  quelquefois  par  l'empire 
de  la  vérité  ,  à  jouer  le  rôle  de  Ba- 
laam  ,  c'eft-à-dire  >  à  célébrer  la  gloire 
de  la  Sociéié ,  comme  un  nouveau 
Camp  d'Ifraël ,  dans  le  tems  même 
qu'il  eft  payé  pour  le  maudire  ,  &C 
qu'il  croie  le  noircir  par  fes  accufa- 
tions. 

On  nous  dit  que  les  Jéfuites  étoienc 
des  efclaves  tyranniquement  opprimés  : 
&  aucun  de  ces  efclaves  ne  fe  plai- 
gnoit  ,  &  tous  fe  plaignent  de  la 
cruelle  liberté  qu'on  les  forced'accepter/ 
que  leur  Inftitut  eft  impie  ;  ÔC  c'eft 
l'Ouvrage  d'un  Saint  1  que  leur  Mo- 
rale eft  perverfe  ,  &  tour  ce  qu'il  y 
a  de  pervers  dans  le  monde  la  dé- 
tefte  !  que  leurs  Conftitutions  ont  tou- 
jours été  cachées  aux  Parlemens  ;  Se 
celui  de  Paris  les  a  eues  à  fa  difpo- 


fîtion  deux  fois  l'an  i$6o.  une  fois 
l'an  159t.  Se  une  fois  Tan  17 15. 
qu'ils  aflTatfinent  les  Rois  ;  &  les  Rois 
(  1  )  en  France  les  ont  toujours  aimés  t 


(  1  )  Quoique  la  bienveillance  dont  Louis 
le  Grand  honora  conftamment  les  Jéfuites  , 
foit  affez  connue  pour  n'avoir  pas  befoin 
d'être  prouvée ,  nous  avons  jugé  néanmoins 
qu'on  verroic  avec  plaifir  une  Lettre  ,  dans  la- 
quelle ce  grand  Prince  exprimoit  fes  fentimens 
à  l'égard  des  Jéfuites. 

LETTRE 


Vu  Roi  Louis  XIV.  au  R.  P„ 
Gotifrédi  Général  de  la  Corn* 
pagnie.  Tirée  de  l'Original*  + 


TRE'S-REV  EREND    PERE  , 


J'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite, 
pour  me  remercier  du  choix  que  j'ai  fait  du 
Pere  Ferrier  pour  mon  Confefleur.  Veftime 
finguliére  que  je  fais  de  la  Doôlrine  &  de 
la  piété  de  votre  Compagnie,  me  donnera  tou- 
jours plutôt  la  penfés  de  choijîr  dans  cette 

Société 
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toujours  comblés  de  grâces  !  qu'ils  ont 
fait  imprimer  La  Croix  commentateur 
de  Bufembaum  quatre  ou  cinq  fois  f 
6c  notamment  l'an  17S7.&  cer  (  a  ) 
Ouvrage  de  l'aveu  des  Imprimeurs 
Xi'a  jamais  été  imprimé  en  France  ! 
qu'ils  enchaînent  Rame.  69.  C.  &  l'on 


Société  que  dans  toute  autre ,  le  Direfteur  de 
ma  conscience.  Mais  je  puis  ajouter  aujourd'hui 
à  cela  ,  que  je  me  trouve  tellement  fatisfaic 
de  la  prudente  conduite  du  P.  Ferrier,  que 
je  crois  en  cette  rencontre  devoir  à  votre 
Ordre  beaucoup  plus  qu'il  ne  me  doit ,  err 
ce  qu'il  m'a  fourni  pour  l'emploi  qui  m'eft 
de  la  plus  grande  importance  ,  -un  Sujet  qui 
m'ell  infiniment  agréable,  &  que  je  fuis  per- 
iuadé  qu'il  s'en  acquittera  plus  dignement  pour 
mon  bien  ,  que  tout  autre  eût  Içû  faire.  Je 
lui  rends  ce  témoignage  avec  d'autant  plus  de 
plaifir ,  que  je  luis  certain  qu^ii  vous  appor- 
tera une  grande  fatisfadtion.,  &  à  toute  votre 
Compagnie.  Ecrit  à  St.  Germain  en  Laye  * 
}a  premier  d'Août  1670. 

LOUIS, 

Et  plus  bas  Lionne, 

(  a  )  C'eft  avoir  perdu  toute  pudeur  que 
d'ofer  parler  encore  de  cette  Edition  prétendue. 
Elle  eft  l'opprobre  de  la  Magiftrature.  Les 
Magtftrats  devroient  fe  regarder  comme?  heu- 
reux,  (i  on  vouloir  confentir  à  l'oublier';  par 
quel  aveuglement  s'obftinenuls  à  en  parler 
toujours,  &c  à  perpétuer  leur  opprobre,  en 
perpétuant  une  calomnie  fi  fouvent  &  fi  év*a 
gemment  démafquée» 
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die  en  même-tems  qu'ils  en  font  tet 
Serfs  !  que  Clément  VTîi.  les  connoijfoit 
&  ne  les  a  jamais  aimés \  60.  Pl.  & 
c'eft  un  des  Papes  qui  (  i  )  les  a  le 
plus  .conftamment  honorés  de  fa  bien- 
veillance Qu'ils  attentent  aux  Droits 
des  Evêques  >  &c  tous  les  Evêques  ac- 
cèdent le  contraire,  tous  les  juftifient 
&  les  protègent  en  France  ,  excepté  un 
feul  qui  les  eftime  affez  pour  ne  pas 
les  traiter  mieux  qu'il  ne  traite  Rome  ! 
qu'aucun  A£te  du  Clergé  de  France 
ne  les  a  approuvés  \  &c  dans  moins 
de  fix  mois  ce  même  Clergé  a(Temb!é 
deux  fois ,  les  a  deux  fois  honorés 
de   fes   fufftages   &    de  fes  éloges  I 


(  O  Ce  grand  Pape  qui  félon  Maître  Ri pert 

tfavoit  pas  le  défaut  d'aimer  les  jéjuites  ,  a 
cependant  exprimé  fa  tendreffe  pour  eux  par 
des  bienfaits  fignalés,  8c  par  fept  à  huit  Brefs. 
Je  n'en  cite  qu'un  :  il  eft  daté  du  dernier  jour 
d'Août  8c  addreffé  à  l'Archevêque  de 
Lima.  Il  place  les  Jéfuites  au  rang  des  Ou- 
vriers les  plus  utiles  à  l'Eglife,  foit  parleurs 
travaux  ,  foit  par  leur  feience  ,  foit  par  Té- 
tendue  8c  l'éclat  de  leur  fuccès.  Il  ajoute, 
nous  n'avons  jamais  cédé  à  perfonne  en  ten- 
drelTe  8c  en  eftime  pour  cet  Ordre.  Nos  certè 
in  eo  Or  dîne  diligeudo ,  nullius  unquam  eharitati 
tonceflimus. 
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Il  faut  en  vérité  bien  compter  fur  la 
fïmplieité  ou  l'indulgence  du  Public  , 
pour  croire  pouvoir  lui  en  impofer 
par  des  inepties ,  ou  des  faufletés  aufli 
groflîèrement  concertées. 

On   nous  dit  enfin  que  les  gens 
de  bien  font  dans  la  Société  des  gens 
ineptes  Se  des  inftrumens  admirables  5 
qu'il  n'y  a  point  eu   de  Congréga- 
tions Générales   Se  qu'il  y  en   a  eu 
14.   hors  de  l'éle&ion    du  Général  $ 
que  tous  leurs  Vœux  font  conditionnels  9 
Se  qu'il  n'y  a  que  les  Vœux  fimples 
qui   le  foient  ;  que  l'efprit  des  Conf- 
mutions  eft  fi    fubtiiement  envelopé 
qu'il  ne  fçauroit  fe  feindre  ,  Se  qu'il 
eft  fi  fenfible  qu'il  frappe  tous  les  yenx  5 
que  la  Société  a   beaucoup   &  très- 
peu  de  Partifans  t  beaucoup  Se  point 
de  Régies  }  que  le  Général  eft  affran- 
chi des  Loix  &  y   eft  fournis  ;  qu'il 
peut  tout  pour  le  bien  Se    que  s'il 
veut  le  bien  il   a  tout   à  craindre  ; 
que  fon  defpotifme  eft  injufte  Se  hu« 
main  ;  que  les  Jéfuites  n'ont  jamais 
pu  fe  fervir   de  leurs   Privilèges ,  ÔC 
qu'ils  en  ont  toujours  fait  ufage.  En 
yoyant   ce   mélange  Se  ce  contrafte 
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ïl'accufations  qui  fe  heurtent,  fe  com- 
battent &  fe  détruifent  ,  j'admire  la 
vérité  immuable  de  cet  Oracle  men- 
tita  eft  iniquitas  fibi ,  mais  je  prends 
la  liberté  de  demander  à  Maitre 
Riperc. 

Où  eft  l'incompatibilité  du  régime 
des  Jéfuites  avec  le  repos  de  tout  Etat , 
gr  avec  les  principes  fondamentaux  de 
la  Monarchie  ?  80.  M.  vous  avez  at- 
telle au  Roi  cette  incompatibilité ,  vous 
l'avez  attefiée  fous  la  Foi  de  vos  Ser- 
mens  :  où  eft-elle  ?  apparemment  dans 
l'obéiflance  qui  foumet  les  Jéfuites  Se 
su  Pape  &  à  leur  Général.  Oui  j'ai 
faifi  votre  idée  :  oui  c'eft-là  félon  vous 
la  vraye  caufe  de  cette  incompatibilité. 
Auffi  c'eft  le  point  3  que  vous  voulez 
qu'on  examine  le  plus  ,  qu'i/  faut 
examiner  bien  attentivement  \  c'efi  ici^ 
dites-vous  éloquemment  en  parlant 
de  cette  obéilîance ,  e'efi  ici  le  for* 
du  Prêtes  ;  car  la  Société  ne  peut  échap- 
per 3  fi  le  navire  qui  la  porte  toute 
£ntiére  fait  naufrage.  139.  Pl.  Je  vaia 
donc  examiner  avec  vous  ce  fort  du 
Piocès  ,  &  ce  navire  qui  vogue  dans 
-ce  fort  &  qui  porte  la  Société  toute 
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entière  :  peut-être   fauverons-nous  ci 

navire  du  naufrage. 


CHAPITRE  II. 

J}ee  accufations  intentées  contre  Vohéif- 
des  Jefaites* 

POur  défendre  ce  fort  du  Procès  y 
ce  navire  qui  vogue  dans  ce  fore  > 
cette  obéi(Tance  qui  rend  le  régime 
des  Jéfuites  incompatible  avec  les  pri#- 
cipes  fondamentaux  de  la  Monarchie  > 
je  n'emploirai  pas  les  armes  dont  on 
s'efl;  fervi  jufqu'iei.  On  permec  le* 
répétitions  aux  aceufateurs  >  encore  plu? 
aux  calomniateurs  ;  on  ne  les  par^. 
donne  qu'avec  peine  aux  aceufés  On 
voudroit  qu'attaqués  toujours  de  la 
même  manière  ,  ils  trouvaient  tou* 
jours  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
fenfe  •  la  chofe  eft  difficile  >  elle  ne 
fera  pas  néanmoins  impolïible.  Je  n'ai 
que  faire  de  citer  ici  tous  les  anciens 
Do&eurs  afcériques ,  on  a  déjà  fait 
Yaloir  Ci  fouvent  leur  témoignage  ,5c 


cette  autorité  eft  fi  foible  viVà-vï£ 
d'un  Philofophe  à  la  mode  /  je  irtn* 
fixerai  pas  fur  les  Epitres  de  Se.  Paul» 
&  n'ajourerai  pas  aux  Textes  qu'on 
en  a  tirés  y  ceux  qu'on  auroit  pu 
prendre  dans  le  Chapitre  III.  de 
l'JBpitre  aux  Coloffiens  >  &c  par  les- 
quels une  obéiffance  univerfelle  &£ 
fans  aucune  exception ,  eft  recom- 
mandée aux  enfans  à  l'égard  de  leurs 
parens  ,  à  tous  les  inférieurs  à  l'égard 
de  leurs  Maîtres  : .  filii  obedite  parenté 
bus  per  omnia...  fervi  obedite  per  omnin 
Dominiï  carnalibus.  Je  pourrois  me 
prévaloir  de  ces  mots  per  omnia  ea 
toutes  chofes  ,  &  faire  remarquer  que 
l'obéiflance  preferite  aux  Jéfuites  admet 
des  exceptions  >  permet  des  repréfen- 
cat ions  j  que  celle  que  St.  Paul  or- 
donne aux  enfans  8c  à  tons  les  infé- 
rieurs n'exprime  ni  exception  ,  ni 
droit  de  remontrances  ,  &  que  fi  l'on 
a  droit  de  condamner  celle  des  Jé- 
fuites ,  on  pourroit  bien  à  plus  forte 
raifon  condamner  celle  que  St.  Paul 
recommande.  Je  n'infifterai  pas  non 
plus  fur  le  Règlement  preferit  dans, 
l'Ecole  Militaire  a  &  qui  enjo^t  aux 


élevés  de  cette  Ecole  de  ne  jamais  rê<* 
-pondre  un  mot  a   un   ordre   qui  leur 
fera  donné  par  un  Supérieur  tel  qu'il 
puijfe  être  ,  &  de  confidérer  que  fon  devoir 
efi  d'obéir  fur  le  champ  &  fans  (  i  )  exa- 
men. Apurement  l'obéiffance  n'a  ja- 
mais été  prefcrite  aux  Jéfuires  d'une  ma- 
nière ni  auffi  abfolue,  ni  aullî  uni  ver  Tel- 
le. Qui  ofera  néanmoins  condamner  la 
fage(Te  de  ce  Règlement  autorifé  du  Roi  ? 
Eh  ,  que  deviendroit  la  fubordination 
dans  l'Univers  ,  que    deviendroit  un 
Etat  ,  une   Armée  ,  une  Famille  >  fi 
un  Sujet,  un  enfant  ,  un   foldat  3  un 
doniciiique  >  avoit   droit  d'exiger  les 
motifs  de  tous  les  ordres  qui  lui  font 
intimés  >   d'en    fufpendte  l'exécution 
jufqu'à  ce  qu'il  en   eut  reconnu  ou 
avoué  toute  la  fagefTe  3  de  faire  en  ur} 
mot  des  remontrances ,  3c  de  refufer 
enfuite  d'obtempérer.  On  entendroic 
par- tout   des  remontrances  ,  on  no 
verroit  perfonne  obéir  ,  excepté  peur- 
eue  ceux  qui   doivent  commander, 


[  i  ]  Répjemens  pour  les  élevés  ds  l'Ecole 
Hoyale  Militaire,  p.  7. 
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Je  me  repréfente  ,  Maître  Ripert  , 
votre  Maifon  fervie  par  des  gens  qui 
à  force  de  vous  encendre  déclamer 
contre  l'obéifTance  aveugle ,  ont  pris 
le  parti  de  ne  jamais  vous  obéir  a 
la  Jéfuïte  &  de  n'être  jamais  pour 
vos  ordres  ou  bâtons  ou  cadavres,  La 
fuppofition  que  je  fais,  fournira  peut- 
être  un  jour  matière  à  une  Comédie; 
on  l'intitulera  YOhéiffance  h  la  mode  ^ 
où  fi  l'on  aime  mieux  y  YObéijfance  lé- 
gale. Vous  jouerez  le  premier  rôle  , 
&  très  certainement  vous  aurez  l'avan- 
tage d'amufer  plus  d'une  fois  le  prrterre. 

Ici  vous  oi  donnez  à  un  de  yos 
gens  d'aller  porter  à  l'Imprimeur  un 
de  vos  Réquifiroires  /le  Laqaais  pour 
obéir  légalement  vous  prie  ,  avant  que 
de  partir  3  de  lui  bien  prouver  que  dans 
ce  Réquifitoire  il  n'y  a  rien  contre 
là.  juftice  ou  contre  la  Religion  ;  fans 
cette  connoilTitice  il  fe  croiroit  cou- 
pable d'une  ohéi(Tance  aveugle  (te  cri- 
minelle ,  Se  il  protefte  qu'il  ne  fçau- 
roit  s'acquiteer  de  la  commilïion. 

Là  vous  commandez  à  votre  Cocher 
de  vous  conduire  à  la  Comédie  ;  il  vous 
demande  s'il  n'y  a  point  de  mal  d'allée 
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à  ces  fpe&ac!es  8c  s'il  peut  en  cons- 
cience ,  en  y  menant  votre  équipage  * 
concourir  au  péché   que   vous  allez 
faire.  Ici   votre  Echanfon   s'avife  de 
craindre  pour  votre  tête,  en  vous  voyant 
revenir  trop  fouvent  à  la  charge  ,  & 
il  refufe  de  vous  offrir  encore  à  boire  , 
à  moins  que  vous  n'ayez  la  bonté  de 
diflîper  toutes  fes   craintes  &  de  lui 
bien  prouver  la  bonté  de  votre  tête* 
Là  c'eft  votre  Guifinier  qui  veut  vous 
faire  obferver  la  Loi  de  l'abftinenca 
malgré  vous-même,  malgré  je  ne  dis 
pas,  les  Privilèges  que  vous  pourriez 
tirer  d'un  appel  comme  d'abus,  mars 
malgré   la  difpenfe  que  vous  donne 
une  indifpofition  que  je  fuppofe  réelle, 
&  qu'on  ignore,  A  l'ordre  qu'on  loi 
donne  de  préparer  en  gras  le  lende- 
main jour  de  jeune  -,  en  gras ,  s'écrie- 
t-il  ,  en  gras  !  Eh  pourquoi  ?  MonfieiMT 
eft-il    malade  ?  il  paroit  jouir  d'une 
famé  fi  force  /  &  fur-tout  depuis  qu'il 
a  gagné  fon  Procès  contre  les  Jéfur**- 
tes  !  ne  pourrok-il  pas  bien-  fupporrer 
le  maigre  ?  &  moi  puis-jeen  confcier.ce- 
coopérer  à  fon  mépris  pour   les  Lcmv 
de  TEglife  ton»  ne  veut  pas/ans.  douss; 

1* 


qus  j'obiiffe  klajéfttite,  c'eft-à-dire^ 
examen  ôc  d'une  manière  incoyu 
fidérée  ,  aveugle  Se  fervile  :  i  4.8.  Pl.  je- 
n'en  ferai  rien  :  je  ne  veux  point  pé*. 
cher  tout  à  la  fois  contre  la  Loi  na~ 
turelle  &  divine.  23  u  Pl.  Qu'on  me- 
dife  donc  pourquoi  Monfieur  veut 
faire  gf  as  demain  jour  de  jeûne  ;  <k 
qu'on  m'en  dorme  de  bonnes  raifons  - 
autrement,  je  le  déclare,  je  ne  fçau- 
tois  obtempérer  :  Le  dîné  fera  préparé 
en  maigre. 

Voilà  des  fuppofinons  qui  vous  pa- 
raîtront bien  bizarres  >  &  peut-être  bien, 
abfurdes.  Vous  en  rirez  r  peut-être  en 
ferez-vous  indigné  mais  vous  n'y  ré- 
pondrez pas.,  Elles  n'expriment  autre 
çhofe  que  votre  Théorie  fur  l'obéif- 
fance  mife  en  pratique.  Première  rai- 
fon  y  première  défenfe  du  fort  du  Procès 
qu  du  navire  qui  vogue  dans  et  fort. 

2°.  En  voici  une  autre  qui  n'a  pas 
moins  de  force  .e  vous  rougiriez  appa- 
remment de  prodiguer  les  noms  de 
fanatique  ,  d'impie  ÔC  de  fupcrftitieux  - 
à  un  Evêque  auilî  diftingué  par  fes 
talens  &  fa  piété  que  le  fameux  Au- 
lear  4a  Téiémaque,  Ce  beau  Génie,  ; 
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Ce  grand  Evêque,  l'illuftre  Fénélon  fut 
le  partifan  de  cette  obéiflance  qui 
vous  paroit  fi  fcandaleufe  ;  &  pour 
vous  ôter  tout  droit  d'en  douter  p 
apprenez  comment  il  exprime  fes  fen- 
timens  à  ce  fujer.  ,9  La  volonté  d'àu- 

trui  ,  dit-il  ,  qui  a  autorité  fur  moi  r 
„  quelque  injufte  qu'elle  foit  y  eft  à 
L  mon  égard  la  volonté  de  Dieu  toute 
33  pure  :  le  Supérieur  commande  mal , 
3,  mais  moi  j'obéis  bien.  Heureux  de 
w  n'avoir  plus  qu'à  obéir  /  de  tant 
3,  d'affaires ,  il  ne  m*ën  refte  qu'une  , 

qui  eft  de  n'avoir  plus  de  volonté 
,3  ni  fens  propre  ,  &  de  me  laiflTer 
3>  mener  comme  un  petit  enfant ,  fans 
3,  raifonner  ,  fans  prévenir  ,  fans  m'in- 
f>  former.  Tout  eft  fait  pour  moi v 
,3  pourvu  que  je  ne  falîe  qu'obéir 
3,  dans  cette  candeur  &  cette  fimpîu 
9,  cité  enfantine.  Je  n'ai  qu'à  me  dé- 
„  fendre  de  ma  vaine  &  curieufe  rai- 
3j  fon  ,  qu'à  n'entrer  point  d.ans  les 
33  motifs  des  Supérieurs  ys  qu'à  déchar- 
99  ger  ma  confeience  fur  la  leur.  O 
3,  douce  paixlô  heureufe  abnégation 
k,  de  foi-même  !  ô  liberté  des  enfans 
3*  de  Dieu ,  qui  vont  comme  Abrahami 

ivj 
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5>  fans  fçavoîr  on..  Q  i  j  Si  le  nom 
de  Mr.  de  Fénelon  ne  vous  en  im- 
pofe  pas  5  Ci  ce  langage  vous  étonne  ôc 
vous  fcand.alife  9  je  vous  renvoyé  à  vos 
Maîtres  dans  la  Foi  5  à  l'Avis  desEvêques 
donné  fur  rinftitut  des  Jéfuices.  ils 
vous  apprendront  que  vous  n'êtes  Jean* 
ddlifé  de  l'obéiflance  ,  que  parce  que 
vous  ne  connoijfez*  pas  comme  eux  le 
langage  des  Auteurs  afcétiques  y  &C 
que  vous  navez,  aucune  idée  d'une  per- 
fection qui  ntfl  pas  faite  pour  vous* 
Ooyez-moi  ,  rapportez-vous  en  aux 
lumières  du  Clergé  de  France  ,  il  efE 
aufli-bien  inflruit  que  vous  fur  cet 
objet.  Seconde  raifon  féconde  défenfê 
du  fort  du  Procès  ÔC  du  navire  qui 
vogue  dans  ce  fort. 

3Q.  Si  ces  autorités  ne  vous  pa- 
toifTentpas  aflez  graves ,  je  vous  en: 
oppoferai  une  autre  qui  fera  furemenc 
grande  imprertîon  fur  vous.  C'eftl'au- 
îorité  de  la  CUjfe  dont  vous  êtes  l'O- 
racle, Relifez  les  remontrances  faites 


[  i  ]  Fénelort  Sermon-  fur  les  avantage}  d@r 
ï&  vie  Relig,  p.. 


au  Roi  Tan  1754.  à  l'occahon  de  k 
difgrace  dont  fur  payé  votre  zélé  contre 
les  Evêques  &  contre  Mr.  de  St, 
Michel ,  qu'une  Lettre  du  Chanceliec 
avoit  autorifé  à  obéir  au  Parlement  * 
comme  vous  prétendez  que  les  Jé- 
fuites  devroienc  obéir  à  leurs  Supé- 
rieurs. Vous  y  verrez  dans  la  pag.  % 
les  principes  d'une  obéiflfance  mille 
fois  plus  aveugle  plus  dure ,  plu$< 
ferviie  que  celle  que  vous  avez  con- 
damnée dans  la  Société.  Où  eft  la 
Régie  parmi  les  Jéfuites  qui  leur  dé- 
fende de  délibérer  %  de  réfléchir  ,  de 
fe  déterminer  librement  fur  les  ordres 
qui  leur  font  prefcrits  ?  ils  en  ont 
une  au  contraire  qui  les  autorife  & 
faire  des  repréfentations  ,  s'ils  trouvent 
des  inconveniens  dans  ce  qui  leur  eft 
prefcrir.  Mais  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  Configurions  des  Jéfui- 
tes 3  fe  trouve  dans  les  Régies  que 
les  Parlemens  prefcrivent  aux  Jurif- 
di<5fcions  qui  leur  font  foumifes.  La 
[oumijjion  des  Tribunaux  inférieur s  3  feloa 
Maitre  Blanc  ,  n'a  pas  même  le  mérite 
de  la  liberté  à  l'égard  des  Arrêts  * 
elle  eft  forcée  t  qu'on  faffe  attention  à 


ce  terme  elle  efl  forcée  \  voilà  bien  fan* 
hyperbole  &  fans  allégorie ,  l'obliga- 
tion  impofée  aux  Magiftrats  fubal- 
ternes ,  de  fe  métamorphofer  en  bâ- 
tons 8c  en  eadavres  ,  à  l'égard  de  Nos 
Seigneurs  du  Parlement.  Continuons  : 
tobéiflfance  que  doivent  ces  Magiftrats 
fubalternes  au  Parlement ,  n'eft  point 
l'ouvrage  de  la  délibération  &  du  con- 
fente  ment ,  c'eft  un  ABe  (impie  d'obéif* 
fance.  Les  Magiftrats  fubalternes  doi- 
vent donc  être  mille  fois  plus  aveu- 
glément fournis  aux  Parlemens  »  que 
les  Jéfuitesne  le  font  à  leurs  Supérieurs: 
il  ne  leur  eft  donc  pas  plus  permis 
de  refifter  aux  Ordres  du  Parlement  3 
qu'il  eft  poffible  à  un  bâton  ,  à  un  ca~ 
davre  9  de  réfifter  aux  impreflîons  de 
ceux  qui  les  manient.  i/obéi  (Tance  qu'exi- 
gent les  Parlemens  eft  donc  réelle- 
ment précipitée  ,  aveugle  ,  fanatique  9 
fins  qmfufpeBe  &  effrayante  ^contraire 
aux  Loîx  Divines  &  humaines. 

S'il  plai&it  aux  Parlemens  de  faire 
des  Atrêrs ,  comme  en  fit  autrefois  le 
Sénat  de  Rome  contre  la  vraye  Re- 
ligion f .  ou  comme  quelques  Parlemenâ 
<fte  France  en  firent  il  y  a    deux  ftéi 


Oo7>  ^ 
cîes  ,  contre  la  fidélité  due  au  Roi  ^ 
les  Tribunaux  inférieurs  n'auroiens 
pas  même  Le  droit  de  faire  de  très* 
humbles  remontrances  a  ils  devroienc 
obéir  fans  délibérer  ,  fans  balancer ,  Se 
leur  foumijfîon  feroit  forcée  à  facrifïct 
Dieu  &  le  Roi  aux  Arrêts  des  Par- 
iemens  !  Oui  r  ce  principe  admis  3  lacon- 
féquence  eft  néceffaire.  Ce  n'eft  pas  aux 
Magiftrats  fubalternes  à  juger  des  in- 
tentions de  leurs  Supérieurs.  Le  Par* 
lemenc  a  parlé  ,  l'Arrêt  eft  porté  :  ils- 
doivent  obéir  fans  délibérer  y  fans  ba- 
lancer fc  fans  examiner  ,  leur  obéijfame 
eft  forcée.  Il  faut  donc  qu'ils  facrifient 
Dieu  &c  le  Roi ,  plutôt  que  la  fou- 
milïion  vouée  au  Parlement.  C'eftainfi 
que  Va  décidé  Tilludre  Maître  Blanc 
de  Caftillon  dans  les  Remontrances  de 
175  4.  Des  gens  qui  exigent  pour  eux 
une  obéitîance  pareille,  pourroienc  bien 
pardonner  aux  Jéfuites  une  obéiffance 
qui  n'exclud  jamais  ni  la  délibération 
ni  le  confentement  y  qui  n'eft  jamais 
forcée  ,  qui  s'allie  même  avec  le  droit 
de  faire  des  remontrances  ,  &c  qui  vis- 
à-vis  toute  Loi  d'un  ordre  fupérieus? 
doit  s'arrêter  r  s'arrête  *  &  s'anêcexa 


tou/outs ,  comme  devant  une  barrière 
infurmontable.   Troifiéme    raifon  ÔC 
troifiéme  défenfe   du  fort  du  procès 
&  du  navire  qui  vogue  dans  et  fort* 
4°.  Vous   voudriez,  je   le  vois, 
abfolumenc  emporter  ce  fort  du  Procès  y 
ôc  pour   cela  vous  nous  menacez  6c 
nous  dites  :  il  faut  les  accabler  de  preu- 
ves. 58.  N.  Préparons-nous  donc  à 
cette  grêle  de  preuves  qui  va  fondre 
fur  nous  &  nous  accabler.  Trêve  feu- 
lement des  longueurs  &   de  l'obfcu- 
rité ,  qui  vous   fervent  fi  fouvent  à 
accabler  en  effet  votre  monde  ;  je  crois 
pouvoir  réfifter  à  toute   autre  atta- 
que s  &  défendre  le  fort  du  Procès 
contre  la  grêle  de  preuves  qui  vont 
accabler  fes  défenfeurs.  J'ai  déjà  ap- 
pelle à    mon    fecours  St.   Paul  ,  le 
Clergé  de  France,  rilluftre  Archevê- 
que de  Cambrai ,  votre  propre  Parlî- 
ment.  Pour  n'être  pas  accablé  de  vu 
•preuves  ,  il  faut  vous  accabler  d'auto- 
rités ,  Se  pour  cela  vous  en  oppofsr 
une ,  qui  fera  fans  contredit  plus  ref- 
peétable   à   vos  yeux  que   toutes  les^ 
autres,  Ceft  la  vôtre  même  >  c'eft  celle? 
du  grand  Monciar*  Vous-mems 
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derez  à  défendre  le  fort  du  Troch 
contre  toutes  vos  attaques.  Le  grand 
Monclar  aura  l'avantage  de  réfuter 
Maitre  Riperr. 

Où  font  y  Maitre  Ripert  f  les  preu- 
ves qui  doivent  nous  accabler  }  Peut- 
être  oppoferez-vous  les  fimilitudes  de 
bâton  &c  de  cadavre  qui  dégradent: 
la  raifon  dans  l'obéiflTance  des  Jéfuî- 
tes  :  le  grand  Monclar  a  répondu  à 
l'obje&ion  ,  en  nous  apprenant  que  &ê 
fimilitude s  j amendes  ont  été  picnfemenB 
employées  far  quelques  Myftiques.  6,  N# 
Il  auroit  pu  ajouter  par  le  plus  grand 
nombre  &  prefque  tous  ,  Se  en  con- 
ciurre  que  ces  fimiiieudes  pieufement 
employées  par  tant  de  Saints  ,  ne  fçau- 
roient  donc  erre  impies  Se  facrilèges 
comme  vous  le  prétendez. 

Me  direz-  vous  >  Maitre  Ripert  ^  que 
les  Jéfuites  doivent  obéir  à  leurs  Su- 
périeurs comme  à  Dieu  même  y  Se 
qu'une  obé/Jfance  aujfi  fuperjlztieufe 
tranfporte  a  la  créature  les  attributs 
de  la  Divinité.  242.  Pl.  Cette  diffi- 
culté s'éciipfe  quand  on  a  entendu 
dire  au  grand  Monclar  ,  que  ce  rapport 
i  Dien  ferc  à  ennoblir  l'obéijfance  ren- 
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due  aux  hommes ,  que  c'eft  en  vu£ 
de  Dieu  qu'on  doit  leur  obéir ,  &C 
que  c'ejt  Dieu  qui  nous  commande  d'obéir 
a  des  Maîtres  même  Idolâtres  >  dans  la 
fphére  d'une  autorité  légitime  >  143.  PI, 
c'eft-  à-dire,  dans  toutes  les  chofes  où 
l'on  ne  voit  point  de  péché  ,  comme 
l'exigent  les  Conftitutions  des  Jéfuites. 

Me  repliquerez-vous  5  Maitre  Riperr, 
que  l'obéiflance  aveugle  eft  contraire 
à  la  Loi  naturelle  &  divine  Pl.  235, 
&  qu'elle  nejl  point  celle  des  Chré- 
tiens 81.  C.  je  vous  répondrai  avec 
le  grand  Monclar  5  que  dans  la  premiè- 
re ferveur  de  la  vie  Monaftique  l'o- 
bétjfance  étoit  aveugle  ;  qu'elie  I  éroir 
aufli  dans  les  anciens  Traités  afeéticfues  ^ 
quelle  étoufoit  la  curiofité  &  le  mur- 
mure -y  qu'elle  fermoit  les  yeux  aux 
faujfes  couleurs  dont  la  cupidité  &  l'a- 
mour propre  peuvent  couvrir  leurs  in- 
firmât ions*  82.  C.  Je  vous  ajouterai 
avec  le  même  grand  Monclar  ,  que 
dans  la  première  ferveur  de  la  Vie  Mo- 
naftique.,.  l'obéijjance  aveugle  avoit  le 
mérite  de  l'abnégation  abfolue  de  foi- 
même  84.  C.  &  j'en  conclurrai  qu'une 
ebéijfmce   fi   judicieufement  recom-i 


fttandee  dans  les  anciens  Traites  aftr* 
tiques  ,  &  qui  avoic  le  mérite  de  i'ab- 
négation  de  foi-même  ,  ne  peut  pas  être 
aujourd'hui  contraire  à  la  Loi  natu- 
relle &  Divine  ,  &  quelle  peut  êcre 
celle  des  Chrétiens  >  quand  même  elh 
embrajferoit  comme  celle  des  Jéfuites 
tous  les  Affes  auxquels  l'amour  de  Dieu 
&  du  prochain  peuvent  s'étendre  84* 
C.  Seroic-il  pofîîble  que  des  motif* 
d'amour  de  Dieu  &  des  exercices 
de  charité,  corrompiffent ,  comme  vous 
le  prétendez  ,  l'obéitfance  ,  jufqu'à  U 
rendre  contradi&oire  avec  la  Loi  Di- 
vine &  humaine  &  avec  Yefprit  df* 
Chri/lianifme  } 

Imaginez  3  Maître  Ripert  ,  des  ob- 
jections ;  je  les  réfoudrai  toutes  avec 
le  fecoars  du  grand  Monclar.  Mais 
quoi  ?  ferois-je  dans  Tillu/îon  ?  que 
vois- je  >  vous  paroiffez  tout- à-coup 
ému,  troublé,  déconcerté.  Vous fr if- 
fbnnez,  !  l'étonnement  &  l'horreur  gla- 
cent vos  fens  \  votre  efprit  ne  peut  ni 
donner  un  libre  cours  à  [et  penfées  >  ni 
les  arrêter  \  79.  C.  H  femble  qu'il 
s'égare  !  jufte  Ciel  î  que  vous  feroit-il 
doue  arrivé  ?  qu'avez- vous  l  quelle  eft 


la  trifte  caufe  de  tous  ces  friJfonnewetf*ï 
de  cecte  horreur  ,  de  cette  confufion 
qui  règne  dans  vos  idées  }  ah  5  vous 
éaiez-vous  en  frifïonnant  toujours, 
je  vois  y  je  vois  :  eh  bien  que  voyez- 
vous  ,  Maître  Ripert  ?  je  vois  le  poi* 
gnard  que  l'on  met  à  la  main  des 
Novices  Jéfuites  pour  éprouver  leur 
obéijfance.  ibi. 

Le  poignard  a  la  main  lie  poignard 
avec  lequel  chaque  Novice  doit  faire 
des  efTais  de  meurtres  Se  d'aflaflïnats  , 
fuivant  la  mefure  de  fes  forces  qu'on 
çonfulte  pour  cela  !  ceci  devient  fé- 
rieux  ,  &  la  crainte  eft  raifonnable  à 
l'afpeéfc  de  ces  Novices  afTaffins ,  de 
ces  Novices  armés  du  poignard  9  & 
exercés  à  le  manier  fuivant  la  mefure 
de  leurs  forces.  Une  chofe  cependant 
peut  vous  raflfurer,  ces  afTaffins  n'en 
veulent  qu'aux  grands  Perfonnages> 
aux  Princes  ,  aux  Rois  ,  aux  Poten- 
tats ,  ou  bien  à  leurs  amis  &  à  leurs 
prote&eurs  :  vous  n'avez  donc  rien  à 
craindre.  Rien  à  craindre,  répliquez- 
vous  •  vous  connoiiïez  bien  mal  ces 
gens  là  :  ils  fe  jouent  de  la  vie  de  tous 
Les    hommes  :  le  fan  g  le  plus  ahjeU 


Comme  le  plus  précieux ,  ne  leur  eoute 
rien  a  répandre.  26$.  C.  Je  crains 
pour  moi  :  peu  contens  de  verfer  le 
précieux  fang  des  Rois ,  ô  comble 
d'horreurs  /  ô  excès  de  fcéleratefle  / 
ils  répandent  encore  le  fang  le  plus 
vil  6c  le  pins  abjeb~lK  Comment  après 
cela  pourrois-je  calmer  les  craintes 
qui  m'agitent  ?  mon  fang  eft-il  en 
fureté  ?  fi  du  moins  je  trouvois  dans 
leurs  Conftitutions  quelque  texte  pro- 
pre à  me  raflurer  -  mais  il  s'en  faut 
bien  que  j'y  en  trouve.  79*  C. 

Vous  n'avez  donc  pas  bien  cherché  ; 
confultez,  Me,  Ripert ,  confultez  la  No- 
te ï  9me.  du  grand  Monclar  ,  vous  y  en 
tt ouverez  cinq  à  fîx  :  &  vous  y  verrez 
que  non-feulement  le  fang  le  plus  pré- 
cieuxi  mais  encore  un  fang  comme  le  vô- 
tre n'a  rien  à  craindre  de  l'obéi  (Tance 
qui  vous  fait  tant  friffonner.  Je  ne 
trouve  ,  dites- vous  ,  dans  cette  Note  È 
d'autre  borne  oppofée  à  l'obéifTance , 
que  le  péché  manifefte.  Cette  barrière 
fuffit-elle  à  la  fureté  du  fang  le  plus 
précieux  comme  du  plus  abjedi  ?  oui 
cette  barrière  fuffit  ,  tk  c'eft  le  grand 
Monclar   qui  vous  laffure  ;  il  vou$ 
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apprend   dfaptès    St.    Bernard ,  que 
lobéiflance  eft  fans  rifque  f  qu'elle  eft 
nécefTaire  ,  qu*/ï  /k<#r  «W/r  ,  routes  les 
fois  qu'en  obéi  (Tant  on  n'eft  pas  cer- 
tain de  déplaire   a   Dieu  ;  pour  que 
vous  n'en  doutiez   pas  il    vous  cite 
les  paroles  latines  de  ce  St.  Pere  >  quod 
non  eft  certum  difplicere  Dec  149.  Pl. 
L'exception  du   péché  certain  prévient 
félon  lui ,  tous  les  abus  poffibles  de 
VobéifTance  :  donc  l'exception  du  péché 
manifefte  les  prévient  auflï.  La  diffé- 
rence du  certain  au  manifefte  feroit- 
elle  affez  grande ,  pour  faire  voir  ,  à 
la   faveur   de  cette   diftin&ion  ,  des 
poignards  encre  les  mains  des  Novices 
Jéfuites  ,  des    apprentiflages  d'affalfi- 
nats  de  la  part  de  ces  Novices ,  des 
difpofitions  continuelles  à  fe  jouer  de 
la  vie  de  tous  les  hommes ,  &  à  ré- 
pandre non-feulement  le  fang  le  plus 
précieux  ,  mais  encore ,  ce  qui  eft  bien 
plus  noir  félon  vous  ,  le  fang  le  plus 
abjett ,  &   à  menacer  par  conféquent 
la   fureté  de  vos  jours. 

Continuez  ,  Maitre  Rîpert  ,  de  jouir 
d'une  fanté  parfaite  :  votre  fang  circu- 
lera toujours  fort   heureufement ,  s'il 


tt'a  jamais  d'autre  ennemi  à  craindre. 
Continuez  de  donner  un  libre  effor 
à  vos  fureurs  ;  outragez  ,  dépouillez  t 
calomniez  ,  perfécutez  ,  écrafez  ,  fou- 
lez aux  pieds  ces  prétendus  affadins  , 
vous  n'aurez  jamais  rien  à  craindre 
de  leur  part ,  que  des  prières  pour 
votre  converfion ,  ou  touc  au  plus 
quelque  apologie  ,  quelque  épigram- 
me  ,  quelque  hiftoire  9  où  vos  fureurs 
forceront  de  laiflTer  échapper  quelques 
traits  meurtriers  pour  votre  mauvaife 
Foi  ou  votre  vanité.  Vous  fçavez  bien 
vous-même  que  c'eft-là  Tunique  dan- 
ger  qui  vous  menace  \  il  eft  peu  d*hom* 
mes  ,  dites- vous  f  qui  n'ayent  quelques 
vérités  désagréables  a  craindre.  207, 
Pl.  Ces  paroles  démafquent  le  vérita- 
ble ,  l'unique  objet  de  vos  craintes. 
Raflurez-vous  donc,  vous  en  ferez 
quitte  pour  entendre  quelques  vérités 
pareilles  :  j'en  fuis  sûr,  les  feuls  poi« 
gnards  qui  vous  menacent ,  font  des 
plumes  qui  fe  taillent  pour  faire  par- 
venir ,  s'il  eft  pollîble,  votre  équité 
&  votre  droiture  jufqu'à  la  poftérité 
la  plus  reculée  :  toute  autre  crainte  eft 
chimérique,  vous  exiftez ,  vous  exif- 


tct  au  milieu  de  ces  afTaflîns  que 
vous  avez  fi  cruellement  outragés ,  & 
qui  font  répandus  autour  de  vous. 
Votre  exiftence  achevé  de  vous  dé- 
mentir, Se  de  vous  bien  démontrer, 
que  l'obéiflance  ou  la  vengeance  des 
Jéfuites  eft  aulïî  peu  dangereufe  pour 
U  f<wg  U  plus  abject  ,  que  pour  U  fang 
le  pins  précieux. 

Si  mes  réponfes  ne  vous  fatisfont 
pas  ,  &  qu'en  défefpoir  de  caufe 
vous  veniez  me  citer  gravement  la  table 
des  matières  dans  l'Inftitm  p.  6i.  N. 
pour  me  prouver  que  l'obéiflance  aveu- 
gle s'y  trouvant  fans  corre&if ,  elle 
fe  trouve  aufïî  de  la  même  manière 
dans  les  Gonftitutions  ;  fi  vous  me 
dites  pour  juftifier  votre  idée  tra- 
gicomique  du  poignard  entre  les 
niains  des  Novices ,  que  le  Supé- 
ïieur  doit  tenter  ces  Novices  comme 
Dieu  tenta  Abraham.  Si  vous  m'a- 
|outez  que  vous  voyez,  ce  poignard 
comme  vous  avez  vu  les  armées  des 
Jéfuices  combattre  contre  les  Troupes 
combinées  de  deux  Roix  }6«  N.  Si  enfin 
pour  nf  accabler  de  preuves  vous  vous 
appuyez  fur  ..l'Autorité  du  Concile  de 

Trente 
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Trente  ,  &  prétendant  que  l'obéi/fance 
des  Jéfuites  eft  comme  l'héréfie  de 
Luther  furla  liberté  ;  que  l'ordre  d'un 
Supérieur  agit  fur  eux  comme  agirok 
la  grâce  nécejfîtante  fi  elle  exiftoit* 
&  que  par  conféquent  leur  obéiffanec 
eft  foumife  aux  anathêmes  lancés  con- 
tre ceux  qui  décruifent  le  libre  arbitre 
Pour  réfifter  à  l'accablement  donc 
tant  de  preuves  me  menacent  ,  j'ap- 
pellerai à  mon  fecoursles  Grammairiens^ 
les  Imprimeurs ,  les  Oculiftes ,  8c  vos 
bons  amis  les  Janféniftes.  Les  Gram- 
mairiens pour  vous  apprendre  que  le 
verbe  tenture  quand  il  fe  rapporte  à 
Dieu  ne  fignifie  pas  tenter  ,  induire  aa 
mal  p  mais  fedmeenc  éprouveriez  Im- 
primeurs pour  vous  attefter ,  que  dans 
k  table  des  matières  ne  fe  trouvent 
pas  tous  les  mots  d'uji  Ouvrage  ,  & 
que  quoique  le  corre&if  quâdam 
ne  foit  pas  joint  dans  cette  table  au  mot 
cœcâ  ,  il  peut  l'accompagner  da<ns  Je 
corps  de  l'Ouvrage.  Les  Oculiftes 
pour  étudier  les  principes  d'une  vûfr 
auiïi  perçante  que  la  vôtre ,  &  zfez 
fubtile  pour  voir  difttn&ement  tanc 
de  chimères  t  &  acquérir  par  cette 
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étude  un  moyen  de  perfectionner  leur 
théorie  fur  les  yeux  ou  bien  fur  les 
lunettes.  Les  Janféniftes  enfin  pour 
qu'ils  ayenc  à  fe  départir  de  toute 
aceufation  de  Pélagianifme  contre  les 
Jéfuites  f  qui  ne  fçauroient  être  tout  à- 
la  fois  partifans  de  Pélage  &c  de  Luther, 
deûxu&eurs  de  la  grâce  &  de  la  li- 
berté. 

Avec  ce  renfort  je  fuis  afluré  de 
foutenir  contre  vous  le  fore  du  Pro- 
cès ,  &  de  garantir  du  naufrage  le  na- 
vire qui  forte  la  Société  toute  entière* 


CHAPITRE     II  î. 

Des  aceufations  intentées  contre  les  Jé- 
suites fur  leur  uniformité  de  Doc- 
trine, 

LA  première  Loi  preferite  à  un 
homme  qui  s'engage  dans  une  dif- 
cufïîon ,  c'eft  de  fixer  clairement  l'état 
de  la  Queftion.  La  précaution  efl:  plus 
que  nécelfaire  ici  :  daignez  donc  Maî- 
tre Ripert,  nous  donner  quelque  la* 
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miere  far  ce   qae  vous  entendez  par 
l'uniformité  de  Dodtrine  reprochée  aux 
Jéfuites»  Ce  terme  fignifie-t'il  dans  votre 
efprit  t  l'invariabilité  d'une  Doârine 
enfeignée   perfévéramment  dans  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  Païs  ?  non  , 
ce  n'eft  pas  ce  que    vous  entendez  , 
puifque   cette  uniformité  n'empêche 
pas  que  la  Do&rine  chez  les  Jéfui  es 
ne  foie  verfatile  &  changeante  ,  &  que 
cette  Do&rine  verfatile  ne  [oit  d'une 
reffofirce  infinie.  205.  C. 

Peut-être  voulez  vous  dire  que  dans 
le  même  tems  au  moins ,  la  Do&rine 
doit  être  la  même  dans  tous  les  Païs 
où  exifte  la  Société  :  non  ,  ce  n'eft  pas 
encore   là    votre    idée  ;  car  felorc 
vous    il    doit  y  avoir  toujours  dans 
la    Société   des    en/ans    perdus  pour 
introduire  des  opinions  hardies  y  &  de 
prétendus  enfans  d'obéiffance  pour  ba~ 
lancer  dans  l'efprit  du  Public  ,  l'impref* 
fion  que  peut  faire  la  licence  des  en- 
fans perdus.  202.  C.  Selon  vous  ,  il 
doit  y  avoir  dans  la  Société  des  Ecri- 
vains modérés  qui  marchent  en  mefarc  9 
&  des  Ecrivains  fougueux  que  l'on  pouffe 
en  avant ,  que  l'on  fait  foutenir  ,  &  k 
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qui  Von  ordonne  de  fe  replier.  20}.  C.  Se* 
Ion  vous  tous  les  rôles  font  differens 
dans  la  Société  ,  &  f'cd  le  régime  qui 
fuivant  les  caratières  &  les  efprits 
diftribue  tous  ces  rôles.  102.  C.  &  c'eft 
par  ces  variations  que  fe  maintient 
l'uniformité  ,  qui  filon  vous  efi  l'ordre 
de  bataille  parmi  les  Jéfuites.  10S.C. 

Je  vous  avoue  que  je  n'y  comprens 
plus  rien  ,  comment  peut-on  être  uni- 
forme au  milieu  de  tant  de  variations , 
de  contradictions  ,  de  différentes  évolu- 
tions, à' enf ans  perdus  ,  d'enfans  d'obéiC- 
fance  ,  de  ces  Ecrivains  modérés,  de 
cesEcrivains  fougueuxquiavancent,  qui 
reculent  ?  expliquez  de  grâce  ,  expliquez 
un  peu  plus  clairement  l'uniformité 
des  Jéfuites ,  ce  bel  ordre  de  bataille. 

Vous  voulez  peut-être  dire  qu'il  y 
a  parmi  eux  quelques  fyftemes  de  pré- 
dilection qu'ils  enfeignent  tous ,  Se 
qu'ils  enfeignent  conftamment.  Oui  9 
c'eft  ce  que  vous  affirmez  très-claire, 
ment  ;  il  y  a  ,  dites-vous  ,  des  fyfiemes 
privilégiés  à  l'égard  def quels  l'uni- 
formité doit  être  de  rigueur  89.  N. 
parmi  les  Jéfuites  ;  mais  d'un  autre 
côté   vous  affirmez  auflî  qu'ils  n'ont 


pour  aucun  Dotleur  une  préférence  de 
ionfiance  &  de  vénération  ,  qu'an  befoin 
ils  changent  de  fyfiême  >  que  l'uniformité 
parmi  eux  ,  n'eft  point  limitée  à  quel- 
que opinion  Théologique  préférée  dans 
leur  Ecole  ,  qu'elle  s'étend  à  toutes  ,  108. 
C.  par  conféquent  aux  opinions  nouvel- 
les comme  aux  Gallicanes  >  aux  ancien*» 
nés  comme  aux  ultramoncaines  >  aux  fe- 
véres  comme  aux  relâchées,  aux  affir- 
matives comme  aux  négatives  fur  le 
même  objet.  Je  vous  avoue  qu'à  tra- 
vers toutes  ces  contradictions  je  ne 
fçaurois  démêler  vos  penfées. 

Qu'eft  ce  donc  que  cette  uniformité 
qui  efl  de  rigueur  à  l'égard  de  quelques 
Jyftèmes  privilégiés  ,  &  qui  n%efl  limi- 
tée à  aucune  opinion  Théolovique  pré* 
jeree  ,  qui  en  prenant  toutes  les  formes 
devient  fi  peu  uniforme  ?  feroit  ce 
une  conformité'  univerfelle  dans  l'en- 
feignement  des  Jéfuites  ,  avec  la  Doc- 
trine ou  la  volonté  de  leur  Général  ? 
Non.  Le  Général  félon  vous  ne  peut 
tien  fur  la  Do&rine  ,  il  doit  trembler  , 
s  il  s'écarte  de  celle  que  la  Société  pro- 
fère. 200.  C.  Thyrfo-Gonzalés  n'échapa 
Qu'avec  peine  à  la  dépofition  pour  avoir 
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Voulu  s'en  écarter  ;  Mutio  Vîttelefchi 
pour  avoir  eu  la  même  hardieffe,  eut  la 
douleur  de  voir  fon  autorité  bravée, 
fon  defpotifme  fans  force  ,  &c  fes  ordres 
fans  chè\ttaï\cç\Blanchus  fut  du  petit 
nombre  des  Jéfmtes  qui  voulurent  bien 
lui  obéir.  28) .  N. 

Les  ténèbres  s'épaiffiffent  toujours 
plus  ;  ne  laiiTerez-vous  pas  échaper 
au  moins  un  foible  rayon  de  lumière  , 
pour  nous  faire  voir  le  fond  de  vos 
penfées,  &  la  nature  de  cette  uni- 
formité qui  s'allie  avec  tant  de  chan- 
gemens,  &  qui  eft  ce  bel  ordre  At 
bataille  établi  chez  les  Jéfuites  ? 

Encore  une  fois  qu'entendez-vous  >Mé. 
Ripert,par  cette  uniformité  de  Doébine 
qui  étant  la  même  ,  doit  être  chan- 
geante &  verfatile  }  donnez-nous  donc 
quelque  moyen  de  vous  comprendre. 
Je  n'imagine  plus  qu'une  manière  d'in- 
terpréter vos  penfées.  Par  cette  uni- 
formité de  Do6hine  fi  fouvent  repro- 
chée &  fi  obfcurément  expliquée  ,  vous 
entendez  peut-être  une  dérermination 
invariable  dans  les  Jéfuites,  à  ne  fui- 
vre  dans  leur  enfeignemenr ,  que  les 
intérêts  de  leur  Politique  &   de  leur 
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ambition  ,  &  ay  rapporter  leur  Doe« 
trine  ,  qui  quoique  uniforme  tient  à  U 
politique  du  moment.  202*  C.  Je  ne  chi- 
cane pas  fur  l'alliance  de  ces  deux  ter- 
mes, uniforme  &  tenant  à  la  politique 
du  moment  >  c'eft-àdire  ,  changeant 
chaque  jour  &  ne  changeant  jamais. 

Je  fuppofe  que  vous  avez  dit  réel- 
lement ce  que  vous  avez  voulu  dire  : 
il  eft  donc  décidé  felou  vous  que 
la  DoUrine  des  Jéfuites  tient  à  [apoli- 
tique du  moment.  Mais  fi  cette  folitU 
que  du  moment  décide  de  tout  par- 
mieux  ,  ils  auroient  bien  dû  prendre  le 
mafque  en  France  pour  paroitre  François  > 
au  moins  prendre  ce  mafque  quelque- 
fois. 2j4.  C.  Non,  ils  n'ont  pas  ju- 
gé à  propos  de  le  prendre,  pas  même 
quelquefois  ,  ils  nont  pas  même  daigné 
garder  les  mefures  necejfaires  pour  nous 
tromper  254.  C.  Quelle  politique! 

Ils  auroient  bien  dû  garder  pour 
eux-mêmes  la  Morale  relâchée ,  &  dis- 
tribuer aux  autres  la  Morale  fevére  ; 
c'éroit  là  un  moyen  bien  commode 
&  bien  fûr  pour  les  accréditer  dans 
le  monde.  Non ,  cet  arrangement 
û'a  pas  été  de  leur  goût  :  marchant 
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cfans  lès  voyes  dures  &  étroites ,  iî$ 
fe  (ont  toujours  plu  à  e'garer  les  au- 
tres dans  les  voyes  commodes  8c  larges. 
Quelle  politique  / 

Ils  auroient  bien  dû  fe  borner  h 
répandre  en  fecrec  &  dans  lefilence* 
leur  do&rine  empoifonnée.  Pourquoi 
étaler  ce  poifon  dans  un  fi  grand  nom- 
bre de  Livres  >  n'etoit  ce  pa^une  folie  i 
Bon  ils  n'en  ont  pas  jugé  de  même  ; 
ils  n'ont  jamais  voulu  répandre  ce  poi- 
fon dans  leur  difcours  ,  dans  leur  en* 
feignement ,  dans  leur  Direction  :  des 
millions  de  François  font  prêts  à  l'at- 
tefter  ;  mais  ils  fe  font  obftinés  à  le 
faire  circuler  dans  des  livres  que  tour 
le  monde  voyoic  ou  pouvoit  voir. 
Quelle  politique  encore  une  fois  /quelle 
politique  du  moment  !  quelle  unifor* 
mité  ! 

Je  renonce  au  projet  de  concevoir 
cette  uniformité  alliée  avec  tant  de  chan- 
gemens  t.  de  variations  &  de  contradic- 
tions. J'aurois  plutôt  allié  le  blanc 
avec  le  noir ,  le  repos  avec  le  mou- 
vement ,  l'immobilité  des  montagnes 
avec  les  ondulations  d'une  mer  agitée  * 
les  ïégles   de  la  Logique  avec  tous* 


vos  raifonnemens,  Je  vais  fuppleer  à' 
ce  que  vous  nous  lailfez  ignorer.  Tout 
le  monde  entend  &  doit  entendre  par  l'u- 
niformité de  Do&rine  r  l'enfeignement 
univerfel  &  confiant  de  la  même 
Dû&rine  >  de"  manière  que  les  Jéfuites 
qui  en  font  accufés ,  doivent  enf.igner 
par-tout  &  dans  tous  les  temps  les 
mêmes  chofes ,  &  avoir  les  mêmes  fen- 
timens.  Voilà  le  grand1  crime  qu'où 
leur  impute  :  voici  leur  apologie. 

On  convient  d'abord  qu'il  eft  recotru 
mandé  aux  Jéfuices  de  penfer  tous  3c 
de  parler  de  la  même  manière  *  autant 
que  faire  fe  pourra.  Idem  fapiamus  , 
idem  5  qnoad  ejas  fieri  poteriî  3  dicamm 
cmnes.  (  i  ) 

Mais  ce  confeil  ou  fi  l'on' veut  ,  cette 
toi  ,  n'a  ni  les  motifs  ,  ni  îa  fingulari- 
té  ,  ni  l'étendue ,  ni  l'empire  ,  ni  l'effica- 
cité ,  ni  les  contradictions  ,  ni  les  dan- 
gers, ni  les  horreurs  qu'on  lui  attribue. 

1  Q.  Cette  Loi  fut  didée  par  ledefir  d'op* 
poferà  l'efprit  de  nouveauté  une  barrière 


£'i]*Conft;  p.  s»  cap.  Jûm. 
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infurmontable  f  de  prévenir  la  dif- 
corde  Ci  fouvenc  enfantée  par  la  di- 
verfité  &c  le  conflid  des  opinions  y 
&  de  maintenir  l'union  parmi  des 
gens  deftinés  à  vivre  enfemble  ,  &  à 
travailler  de  concert  au  même  but* 
à  l'inftru&ion  des  Peuples  &  à  la 
défenfe  de  TE^life.  Telles  furent  les 
vues  que  fe  .propofa  Saine  Ignace  ea 
recommandant  l'uniformité  de  Doc- 
trine. Concerter  la  Sageffe  de  ces  vues  t 
feroit  une  abfurdité  indigne  de  ré- 
ponfe  ;  en  démentir  la  vérité  ,  feroic 
une  audace  confondue  à  l'inftant  par 
les  Textes  même  qui  parlent  de  l'uni 
formité.  Cette  uniformité  n'eft  donc 
p3s  vicieufe  par  les  motifs  qui  ont  dé- 
terminé à  la  preferire  aux  Jéluites. 

iQ.  Elle  ne  i'eft  pas  non  plus  par  fa 
prétendue  fingularité:  n'y-a-i'ii  donc  que 
les  Jéfuites  à  qui  elle  foit  recomman- 
dée?S.Paul  y  exhorte  tous  les  Chrétiens  ft 
unanimes  idipfum  fapientes  ;  les  Domi- 
nicains y  font  fournis  >  ils  doivent  tous 
enfeigner  Saint  Thomas  non  feulement 
quand  à  l'cfprit  ,  msis  même  quand 
à  la  lettre.  Aux  Dominicains  on  pour- 
suit join  Ire  prévue  toutes  les  Ecoles  ou 
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la  préférence  eft  univerfellement  accor- 
dée à  un  Do&eur ,  à  une  opinion  ,  à  un 
fyftême  :  on  pourroit  joindre  les  Ma- 
giftrats,  qui  font  obligés  de  fe  confor- 
mer dans  leurs  décidons  au  langage 
uniforme  des  Loix ,  &  qui  ne  s'en 
écartent  3  que  lorfque  le  libertinage 
&  l'irréligion  leur  ont  perfuadé  ,  qu'ils 
font  les  maitres  abfolus  des  biens  des 
citoyens ,  &  que  par  leurs  Arrêts  ils 
peuvent  en  difpofer  >  comme  il  leur 
plaît.  L'uniformité  n'eft  donc  pas 
chez  les  Jéfuites  une   Loi  finguliere. 

3°.  Elle  le  feroit  ,  fi  elle  ne  fai- 
foit  aucune  exception  ,  fi  elle  exigeoit 
le  même  langage  dans  les  opinions 
tout  comme  dans  le  Dogme  ;  fi  elle 
n'avoir  aucun  égard  à  la  diverficé  des 
préjugés  &  des  fyftêmes.  Elle  le  feroit , 
fi  elle  forçoit  un  François  à  penfer 
à  l'Italienne  ,  un  Anglois  à  penfer 
à  la  Françoife.  L'habit  ne  fçauroit 
changer  l'efprit  ,  plier  un  homme  à 
des  mœurs  étrangères  ,  8c  le  dépouiller 
des  préjugés  de  fa  Nation  &  de  fon 
enfance.  Un  François,  de  quelque 
habit  qu'il  fe  revête  ,  refte  toujours 
François ,  amant  parmi  les  Jéfuiccs  > 


que  parmi  les  autres  Religieux  ,  ô£ 
parmi  les  M^giftrats.  Le  penchant  1er 
porte  autant  que  la  convenance  Se 
JesLoix,  à  fe  conformer  aux  idées  de 
fa  Nation  dans tout  ce  qui  n>intérejf& 
ni  la  Foi  ni  les  mœurs.  Il  faut  donc- 
que  dans  tout  ce  qui  n'intérefle  ni 
la  Foi  ,  ni  les  mœurs*  JJbi  nec  fidei 
Doiïrina  nec  morum  integritas  ïn  dif- 
crimen  addncitur  >  il  ait  le  droit  de 
penfer  &  de  parler  ,  comme  on  parle 
dans  le  Pas  où  il  fe  trouve.  L'inîtituc 
des  Jéiuires  ne  le  lui  défend  pas^ 
il  lui  en  fait  même  un  devoir:  de 
charité  prudtns  charitas  exigit.  Le 
rrême  efprit  qui  di&a  les  Loix  de 
l'uniformisé  dans  les  chofes  tffen* 
îielles  3  a  diâé  &  a  dû  di&er  cène 
condefeendance  pour  les  divetfes  opi* 
mens  qui  partagent  les  Peuples.  La 
Loi  de  l'uniformité  n'a  donc  pas  chez 
les  Jéfuires  l'étendue  qu'on  lui  prête. 

48.  Elle  a  encore  moins  les  rigueurs 
&  l'empire  dont  on  l'accufe.  A  s'en 
tenir  aux  tableaux^  qu'en  tracent  la 
calomnie  &  la  malignité  ,  on  dircit 
que  tous  les  Jéfuires  du  monde  font 
<œMan&nés.  irr^iiTibl^mem  à  penfeç,: 
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en  toute,  chofe  de  la  même  manière  r 
&:  l'on  ne  veut  pas  voir  que  le  Texte 
même  cité  en  preuve  ,  porte  la  répon- 
fe  à  l'obje&iom 

Se.  Ignace  dans  ce  Texte  ,  en  mani* 
feftant  Tes  defirs  pour  l'uniformité  par* 
feite  ,  a  manifefté  fes  lumières  fur- 
ies obftacles  qui  dévoient  fouvent  la, 
rendre  impoffibîe  au  lieu  de  Pardon- 
ner d'une  manière  abfolue  f  il  s'eit 
contenté  d'y  exhorter  ,  &  d'en  faira 
la  matière  d'un  confeil  3  qui  ne  dévoie 
arvoir  fon  exécution  que  dépendam* 
ment  des  ^  circomtaaces  r  tk  autant  que 
cela  Ce  pourroit  qnoad  ejus  fitri  p°Jfît  j 
paroles  qu'on  affeâe  toujours  d'orner* 
tre  ,  que  vous  avez  ômifes  ,  Maître 
Ripert ,  comme  les  autres  ,  du  moins 
dans  ta  tradu&ion  du  Texte  ,  &  que 
vous  avez  eu  raifon  de  fupprimer  9 
dès  que  vous  vouliez,  prouver  que 
les  Jéfuites  font  rigourettfement  obli* 
gés  à  enfeigner  par- tout  la  même  cho* 
fe  :  ce  corre6tif  auroit  détruit  votre 
atfertion.  La  Loi  de  l'uniformisé  n'efl; 
donc  pas  dans  la  Société  auili  impd- 
rieufe  qu'on  le  prétend. 

j°.  Eh  ,  Ci  l'on  n'en  voyoit:  pas  la. 


preuve  dans  les  Confticutions  l'expé- 
rience ne  la  fourniroit-elle  pas  ?  Eft- 
ce  que  parmi  les  Jéfuites  on  ne  trouve 
pas  comme  par-tout  ailleurs ,  la  diver- 
ïicé  d'opinions  &  de  fyftêmes  ,  fuite 
inévitable  de  la  diverficé  des  efprits  ? 
Suarez  Jéfuite  eut  pour  adverfaire 
Vafquez  Jéfuite  ;  Hardouin  a  été  réfuté 
par  le  P.  De  Tournemine  Jéfuite.  Cartel 
Jéfuite  dans  ces  derniers  tems  a  été 
combattu  par  fes  Confrères  ;  Antoine 
Jéfuite  François,  s'eft  prefqu'en  tout 
écarté  du  grand  nombre  des  Théolo- 
giens Jéfuites  :dans  la  même  Province  * 
dans  le  même  Collège  on  a  vu  fou- 
vent  &c  Ton  voit  encore  cette  diver- 
fité  d'opinions  entre  les  ProfefTeurs  » 
dont  les  uns  font  Neutoniens ,  les 
autres  Carthèfiens.  L'on  a  vu  cette 
diverfué  d'opinions  à  l'égard  de- ce 
probabilifme  3  que  vous  repréfentez 
comme  un  monftre  Ci  affreux ,  &  que 
l'Eglife  n'a  pas  encore  jugé  à  propos 
de  coniamner  du  moins  en  général  r 
dont  vous  chargez  les  fculs  Jéfuites  , 
&  qui  a  eu  des  nuées  de  parcifans 
dans  toutes  les  Ecoles,  &  contre  le- 
quel les  jéfuites  ont  été  les  premier* 
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à  s'élever.   Cinquante    cinq  Jéfuîte* 
ont  foutenu  ce  probabilifme  ,  fuivauc 
le     Livre    des    Alertions  ;  un  plus 
grand   nombre    d'Auteurs   du  même 
Ordre  t'ont  combattu  >  comme   il  eft 
facile  de  le  démontrer  ?  un  plus  grand 
nombre  de  Profeffeurs  Jéfuites  l'ont 
réfuté  dans  leurs  Cayers  t  &  prefque 
tous  les  Jéfuires  de  France  l'ont  aban« 
donné   comme  vous  auriez  pÛL  vous 
en  convaincre.    Parmi    les  Généraux 
même  de  la  Société ,  le  probabilifme 
cette  Do&rine  prétendue  du  Corps,  a  eu 
félon  vous-même  autant  d'ennemis  que 
de  pi*Gte&eurs  :  à  Vincent  CarafFa  ,  ÔC 
à  Paul    Oliva  ,  les  feuls  probaliftes 
que  vous  citiez  dans  la  Note  71  me. 
vous  oppofez  vous-même  Mutio  Vitte- 
lefchi  &  Thyrfo  Gonzalés  7  implacables 
ennemis  du  probabilifme.    Selon  vos 
propres  calculs,  le  probabilifme  n'a  donc 
pas  eu  parmi  les  Jéfuites,  parmi  leurs 
Généraux  même  ,  plus  de  parufans  que 
d'adverfaires.  Ladiverfité  d'opinions  ne 
règne  donc  dans  la  Société  à  l'égard 
du  probabilifme  ;  elle  règne  aufïî  peu  à 
l'égard  de  tous  les  autres  points  de 
Morale  &  de  Do&rine  a  cjue  l'on  aceufe 


les  Jefuîtes  d'avoir  dans  tous  les  temt 
&  perfévéramrnent  foutenus  9  enfeigr.és  y^ 
&  publiés  dans  leurs  Livres  ,  avec  l'ap- 
probation de  leurs  Supérieurs  &  Gé* 
nêraux*  Pour  le  prouver ,  j'adopte  le 
témoignage  même  du  Livre  infâme 
qui  les  en  aceufe. 

Oui  ce  fameux  recueil  d'Aflertioirs 
dément  par  tout  lé  titre  qu'il  porte  ^ 
&  l'uniformité  qu'il  attribue  à  la  So- 
ciété. Suppofons  comme  vrai  tout  ce 
qu'avance  l'Auteur  dé  cette  calôm-» 
aiieufe  compilation  y  fuppofons  que  le 
nombre  de  3 64*  comprenne  tous  lés 
Auteurs  Jéfuites  f  q.uoiqu*il  n'en  com- 
prenne pas  une  dixième  partie  :  fup- 
pofons que  pour  affirmer  d'un  Corps 
l'uniformité  de  Do&rine  ,  il  foffife  que 
cette  Doétrine  y  ait  été  enfeignée  par 
la  majeure  partie  des  Auteurs  forcis 
de  ce  Corps.  Toutes  ces  fuppofiticns 
accordées l'uniformité  des  J '-fuites 
dans  la  Do&rine  qu'ôn  leur  attribue, 
eft  une  chimère.  Il  y  a  eu  9  fuivant 
leRédadteur  des  Extraits,  40/  Auteurs 
parti  f  ns  du  Péché  Philofbphique  , 
donc  324.  qui  nrèn  onr  p^s  été  l'es 
^aiiîfanst  i'4#  om  été  favorables  à*1 


îmotiie  &  à  la  confidence  ,  done 
3jo.  ne  leur  ont  pas  été  favorables* 
f.  ont  été  coupables  de  blafphême  > 
donc  359.  en  ont  été  innocens.  1* 
ont  été  convaincus  de  facrilège  ,  donc 
361.  n'en  ont  pas  été  convaincus,  $. 
©ne  enfeigné  la  magie,  donc  359,11e 
Pont  pas  enfeignée.  r.  ont  été  infâ- 
tués  de  PAftrologie  ,  donc  361.  n'en 
ont  pas  été  infâmes.  37.  ont  avancé 
des  Pi'opofîtions  tendantes  à  Pirréli- 
gîon  ,  donc  $17.  n'en  ont  point 
avancé  de  femblables.  2.  ont  favorifé 
l'idolâtrie,  donc  362.  ne  Pont  pas 
favorifée.  14*  ont  été  trop  indulgent 
à  l'égard  des  péchés  d'impureté  ,  donc 
j/o.  n'ont  pas  eu  cette  indulgence. 
29.  ont  jjiftifié  le  parjure  >  donc  3  3  $. 
ne  Pont  pas  juftifié.  j .  ont  exeufé  la 
prévarication  des  Juges ,  donc  3/9. 
ne  Pont  pas  exeufée.  34.  n'ont  pas 
condamné  le  vol,  donc  330.  Ponc 
condamné.  36.  fe  font  égarés  en  par- 
tant de  Phomicide  ,  donc  328.  ne  fe 
font  pas  égarés  fur  le  même  fujet* 
Donc  la  mauvaife  Dodhine  quelle 
quelle  foit ,  n'a  pas  été  dans  tous  les 
sems  &  petféyeramment  Jontinm  > 


(•34) 

feignie ,  &  publiée  dans  les  Livres  des 
Je  fuit  es  avec  l'approbation  de  leurs  Su* 
pèrieurs  &  Généraux.  Donc  l'unifor- 
mité odieufe  qu'on  leur  attribue  eft 
une  chimère  ,  dans  les  fuppofitions  mê- 
me que  la  calomnie  (5fe  faire;  à  moins 
que  par  un  miracle  de  reproduction  % 
on  ne  vienne  à  bout  de  métamor- 
phofer  les  unités  en  centaines  &  en 
mille  ,  quand  il  s'agit  des  Auteurs  re- 
préhenfibles  de  la  Société ,  &  que 
par  un  fécond  miracle  d'une  efpéce 
contraire  ,  on  ne  reduife  à  l'égard  des 
Auteurs  irréprochables  de  cet  Ordre, 
les  centaines  &  les  mille  aux  unités. 
On  digère  tant  d'abfurdités  en  parlant 
fur  l'uniformité  des  Jéfuites/  on  digé- 
rera bien  encore  ces  deux  merveilles 
opérées  par  la  haine  &  par  la  pré- 
vention. 

6  °.  Elles  font  encore  moins  incompré- 
henfibles ,  que  le  rapport  que  vous 
avez  mis  entre  tant  de  Propofitions 
contraires  ou  contradictoires  >  donc 
j'ai  montré  le  contrafte  &  l'oppofi- 
tion  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre. Vous  rejetterez  peut-être  fur 
l'Inftitut  même^des  Jéfuites  >  le  ridicule 


de  ces  contradi&ions  dont  je  vous 
accufe.  Aux  Loix  de  cet  Inftitut  qui 
prefcrivent  l'uniformité  dans  la  Do£hi- 
îie  ,  vous  oppoferez  les  Textes  qui  fa- 
vorifent  la  liberté  des  efprits,  &  qui 
permettent  qu'on  fe  prête  à  la  différence 
des  temps  &  des  Païs.  Citez  les  Textes 
en  entier,  traduifez-les  fidélemenc, 
n'appliquez  pasaux  vérités  dogmatiques, 
la  liberté  laiiïee  par  l'infiirut  fur  les 
opinions  ,  &  aux  opinions  n'attribuez 
pas  l'immuable  uniformité  exigée  pour 
les  vérités  Dogmatiques.  Vous  trou- 
verez dans  ces  Textes  la  réponfe  à 
vos  obje&ions  ,  &  vous  feul  refterez 
chargé  de  l'odieux  de  ces  contradic- 
tions où  l'on  tombe  néceffairement  9 
dès  que  Ton  veut  foutenir  que  la  Doc- 
trine des  Jéfuites  eft  verfatile  ,  ôc 
qu'elle  eft  en  même-tems  uniforme  5 
qu'elle  fe  prête  ,  &  qu'elle  ne  fe  prête 
pas  aux  opinions  diverfes  des  Na- 
tions; qu'il  y  a  des  fyftèmes  t  &  qu'il 
n'y  a  point  de  fyftèmes  privilégiés  pour 
lefquels  l'uniformité  foit  exigée  ;  qu'un 
Jéfuite  eft  François  on  ultramont  ai n  an 
befoin  y  &  qu'il  ne  peut  pas  être  Fran- 
çois $  qu'il  ne  prend  pas  le  ma/que  pour 


(né) 

nous  tromper ,  &  qu'il  le  prend'  tou« 
jours.  &c.  Ec  cent  autres  alliances  de 
proportions  auffi-bien  aflorties. 

Vous  direz  peut-être  que  i'Inftitut 
permet  de  choifr  l'opinion  la  fins  con- 
venable aux  intérêts  du  Corps.  1 3  f\ 
Pl.  Je  vous  répondrai  en  vous  priant 
de  confulcer  les  Grammairiens, qui  vous 
apprendront ,  que  convenientior  Nojîris 
fignifie  la  plus  convenable  aux  Nôtres  , 
e'eft  à-dire  ,  aux  Jéfuires  ;  ou  bien  ea 
vous  priant  de  vous  rappeller  que 
vous  avez  ainfi  traduit  vous-même 
ces  paroles  dans  la  pag.  103 me.  de 
votre  C.  R.  En  vous  fuppliant  enfin 
d'examiner  dans  i'Inftitut  ce  que  l'on 
entend  par  la  DoUrine  la  meilleure  & 
la  plus  convenable  k  la  Société  ;  vous 
y  verrez  que  c'eft  toujours  la  Do&rine 
la  plus  fûre  &  la  plus  folide  qui  y 
eft  recommandée.  Securiorem  & approba* 
tam„  Dattrina  exatta  &  folida.  Conft. 
p.  10. 

Vous  objecterez  peut-être  encore 
que  Lainez  pour  donner  efToraujt?m~ 
eharit  que  vous  lui  prêtez  pour  les  nou- 
veautés 44.  N.  fit  changer  après  la 
caorx  de  St.  Ignace  la  Régie  r  ou  h 


Déclaration  qui  aflujettiflToit  les  Je- 
fuites  à  enfeigner  la  Do&rine  de  S*. 
Thomas  3  &  fe  ménagea  par  ce 
moyen  la  facilité  d'introduire  dans 
la  Société  ,  tous  les  fentimens  qui  lui 
paroitroient  les  plus  conformes  à  fa 
politique. 

Si  voas  aviez  bien  réfléchi  fur  cette 
objection  ,  vous  auriez  remarqué  1 Q. 
que  dans  votre  Compte  Rendu,  p.  34. 
vous  aviez  attribué  les  déclarations  ^ 
non  pas  à  Saint  Ignace,  mais  à  la 
première  Congrégation  ,  &  conféquem- 
inent  à  Lainez  qui  y  préfidoit  ;  & 
qu'il  ne  convenoit  pas  enfuite  de  dire 
que  Lainez  en  changeant  une  décla- 
ration, avoit  manifefté  fon  penchant  panr 
les  nouveautés  44.  N.  &  s'étoit  écarté 
des  volontés  de  Saint  Ignace.  20.  Qu'a- 
près avoir  aceufé  Lainez  d'avoir  voulu 
proferire  la  Dodfrine  de  Saint  Thomas  , 
ôc  d'y  avoir  réuflî ,  il  convenoit  auffî 
peu  de  parler  du  cinquante- fixiéme 
Décret  de  la  Congrégation  cinquième  t 
par  lequel  il  eft  enjoint  de  fuivre  Saine 
Thomas ,  comme  le  Doâeur  qui  a 
donné  la  Théologie  la  plus  fûre  &C 
la  plus  folids  \NhIUhs  Doflrina  hoc 
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tempore  potrfl  occurrerc  ,  qu&  fit  ea  folU 
dior  aut  fecurior  j°#  Que  dans  la  décla- 
ration fupprimée  {  i  )  ce  terme  huïc  , 
fe  rapporteau  feul  Maitre  des  fentences 
par  la  force  de  i'expreffion  ;  que  ces 
mots  huïc  non  contrariant ,  fembloient 
fuppofer  qu'il  pût  y  avoir  une  Dodri- 
ne  contraire  à  celle  qu'on  enfeignoic 
alors  dans  l'Eglife  ;  &  que  par  ces 
deux  raifons  il  convenoic  de  drefler  une 
formule  de  déclaration  qui  fut  moins 
équivoque  &  plus  exa&e.  40.  Que  le 
changement  fait  par  la  première  Con- 
grégation ,  ou  fi  vous  le  voulez  >  par  les 
infinuations  de  Lai  nez  3  ne  diffère  de 
la  déclaration  fupprimée  'que  par  un 
peu  plus  de  clarté ,  &  que  Tenfei- 
gnement  de  Saine  Thomas  y  refte  re- 
commandé de  la  même  manière  j  qu'il 
eftdonc  faux  que  Lainez  ait  far  ce  point 

51  ]  Prelegeturetiam  Magifter  fententiarum  » 
fivideretur  temporis  decurfualiam  Theolo- 
giam ,  hui~  non  corurariam  ,  ftudentibus  uti- 
liorem  fore ,  ut  fi  aîiqua  conficeretur  quae  his 
noftris  temporibus  accommodatior  videretur. 

Prelegetur  etiarn  Magifter  (ententiarum.  Sed 
fi  vide:etur  temporis  decurfu  aliam  Auéto- 
rem  ftudentibus  utiliorem  fore  ;  ut  fi  aliqua 
Summa  ,  vel  Liber  Theolog:3£  Scholaftic  x  con- 
ficeretur ,  qux  his  noltris  temporibus  accom- 
modatior videretur, 


(2Î5>) 

altéré  TlnfUtut ,  &  que  dans  un  Corps 
voué  à  l'uniformité  il  aie  voulu  infi-- 
nuer  le  poifon  des  nouveautés  &c  de 
Terreur.  Cette  imputation  eft  auflî  ju- 
dicieufe  que  celle  que  vous  lui  faites  , 
d'avoir  combattu  Tan  156}.  avec  le 
plus  grand  emportement  nos  maximes  t 
qui  ont  commencé  d'exifter  Tan  1682. 

L'uniformité  de  Do&rine  dans  la 
Société  n'eft  donc  pas  fujette  à  des 
contradictions ,  encore  moins  à  des 
dangers 

7e.  Y  penfez-vous  de  la  repréfen- 
ter  fi  fouvent  comme  dangereufe  pour 
les  Jéfuites  ,  dont  elle  vous  femble 
ravir  la  liberté ,  pour  l'Bglife  donc 
félon  vous ,  elle  ufurpe  les  Droits , 
pour  les  Etats  >  dont  elle  menace  les 
Loix  &  les  Conftitutious  elfentieiles } 
que  de  chimères  »  les  Jéfuites  >  dites- 
vous  ,  doivent  foumettre  leurs  opinions 
au  jugement  de  la  Société.  119,  Pl. 
Peuvent-ils  faire  mieux  que  de  s'en 
rapporter  au  jugement  de  trois  ou 
quatre  Juges  éclairés,  impartiaux  & 
prudens  ?  Eh  plut  à  Dieu  qu'ils  l'euf- 
fent  toujours  fait  !  la  Société  n'eût 
pas  été  fi  fouvent  attaquée,  On  ne 


(  Ho  ) 

pàrîeroit  pas  des  fingularités  de  Ber* 
Yuyer,  Ci  cet  Auteur  avoir  voulu  fe 
conformer  à  la  fageffe  de  cette  Régie  „ 
8c  aux  fages  obfervations  de  fes  Exa- 
minateurs., foie  dans  la  Province  de 
Paris ,  foit  dans  celle  de  Lyon. 

Il  fer  oit  bien  plus  fimple  ,  ajjutez- 
vous  ,  de  prejerire  au  Poft niant  de  fe 
conformer  k  l'opinion  commune*  loé.C. 
Eh  ,  je  vous  en  prie  9  ne  foyez  pas 
C  fouvent  en  oppofition  avec  vous- 
même.  Selon  vous  c'eft  contredire  ejfen- 
tellement  Us  vues  de  ÏEglife  ,  que  de 
ne  pas  laijfer  à  chacun  la  liberté  de 
fin  opinion,  i-jo.  PL  Qu'eft  -  ce  i 
vous  voulez  maintenant  qu'on  contre- 
dife  ces  vues  de  l'Eglife  en  preferivant 
aux  Jéfuites  de  fe  conformer  toujours 
à  l'opinion  commune  ? 

Je  le  veux ,  qu'il  leur  foit  enjoint 
de  fuivre  la  Loi  que  vous  leur  prêt» 
crivez ,  c'eft-à-dire,  de  fe  conformer 
toujours  a  l'opinion  commune*  Les  voilà 
donc  juftifiés  par  vous-même  ,  d'avoir 
enfeigné  autrefois  le  Domaine  indi- 
re£t  ;  les  voilà  autorifés  par  vous-mê- 
me à  prêcher  par-Tout  ,  à  prêcher  en 
France  l'infaillibilité  du  Pape.  Cherchez, 


(m) 

%*\\  vous  plaie  ,  une  bonne  tepon- 
aux  difficultés  que  je  vous  pro- 
pofe.  La  Société  en  naiflant  a  dû  fc 
informer  à  l'opinion  commune  ,  or  l'o- 
pinion du  Domaine  indired  étoit  alors 
l'opinion  commune  ,  donc  elle  a  dû  fc 
conformer  à  l'opinion  du  Domain© 
fedired. 

Les  Jéfuites  devroient  maintenant 
fe  conformer  à  l'opinion  commune  , 
or  l'infaillibilité  du  Pape  eft  mainte- 
nant même  l'opinion  commune  y  puifqu'oii 
la  contefte  en  France  uniquement  * 
&  qu'on  Tenfeigne  par-tout  ailleurs  9 
donc  les  Jéfuites  font  maintenant  mê- 
e  autorifés  ôc  obligés  à  enfeignec 
France  l'infaillibilité  du  Pape.  Qui 
iC***£e  ^rr^ndo  *  »nC  telle  déaiioil 
votre  part  ?  Eh  >  Maitre  Rïpert >  au 
înoins  ,  au  moins  un  peu  de  léflexion 
fur  tout  ce  que  vous  dites  ,  au  moins 
fin  peu  de  mémoire. 

l/nn  chajfe  y  dites-vous  encore  >  les 
Trofez,  qui  s'écartent  du  jugement  de 
U  Société.  129.Pl.  Oui,  on  les  chaf- 
feroit  s'ils  s'écartoient  de  la  vray$ 
Dodrine  de  la  Sociécé  ,  qui  n'eft  autre 
$ue  çeUc  de  l'Eglife  Catholique,  Eh!  il 


(  ) 

feroît  à  fouhaiter  que  dans  tous  les 
Corps  on  employât  cette  fage&  faintç 
rigueur  :  c'eût  été  le  moyen  d'y  con- 
ferver  le  précieux  dépôt  de  la  FoiV 
Mais  où  avez- vous  vu  que  des  rigueur* 
pareilles  s'exercent  contre  les  Profez 
four  dts  opinions  débatues  ?  i  34.  N. 
Le  Texte  que  vous  citez  en  preuve 
parle  des  (  1  )  Novices ,  ou  des  Pof- 
tulans  ,  8c  vous  nous  parles  des  Pro* 
&z  !  il  parle  des  vices  d'un  cara&ère 
dur  &  incorrigible ,  &  vous  nous 
parlez  du  refus  de  fe  foumettre  aux 
opinions  de  la  Société  !  Quel  rapport 
çntre  vos  affections  &  vos  preuves  ! 

C'eft  avec  d'aufli  bonnes  preuves 
«jus  vous  démontrez  le  danger  don 


(  1  )  A  la  marge  11  y  a  deux  renvois  qui 
indiquent  ceux  dont#  il  eft  parlé  dans  ce  Cha- 
pitre. Le  premier  indique  la  N.  4.  du  Q 
a.  de   la  première  Partie,  où  il  eft  àh:ad~ 

mît  ère  homines  difficili  admodum  ingénie,  per- 
fuaàemus  nobis  non  expedire  Le  fécond  fe  \  ap- 
porte au  Chap.  5 me.  §.  14-  où  Ton  parleldes  em- 
jpêchemens  pour  être  admis ,  parmi  lefquels 
figure  celui  dont  il  s'agit  ici ,  le  caractère  opi- 
niâtre in  proprio  fenfu  obduratio.  Donc,  ce* 
paroles  ,  qui  nobis  fenfum  proprium  aut  juat- 
tiurn  irjringere  ne  regardent  ni  les  ftofes* 
ni  les  opinions  de  la  Société 
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l'uniformité  établie  dans  la  Sociétéme* 
nace  l'Eglife.  L'Eglife  eft  fore  tran* 
quille  fur  le  compte  des  Jéfuites ,  elle 
voudroic  pouvoir  l'être  autant  fur  vous 
&  vos  femblabies.  Je  n'ai  que  faire 
de  fuivre  ici  le  fil  de  vos  mauvais 
raifonnemens  ;  de  vous  prouver  que 
la  Société  n'efl:  pas  hérétique,  en  ce 
^/i'elle  veut  l'union ,  lors  même  que 
l'Eglife  veut  la  difpute  ,  i  30*  Pl.  c'eft- 
à-dire,  pour  parler  plus  exaâemenc 
que  vous  3  lors  même  qu'elle  la  per- 
met. Je  n'ai  que  faire  auflî  de  vous 
répondre  fur  le  parti  qu'elle  auroic 
pris ,  fi  elle  avoit  été  établie  avant 
Innocent  III.  &-  le  Concile  de  Vienne, 
Tout  ce  que  je  vous  répondrai,  c'eft 
que  depuis  qu'elle  exifte  5  fa  Dodtrine 
3  toujours  été  celle  de  l'Eglife.  Ec 
j'ai  pour  mes  garans  le  Pape  &  les 
Evêques, 

Deux  fiécles  de  foumiffion  juftr- 
fient  aiïez  les  Jéfuites  fur  la  hardieflTe 
que  vous  leur  fuppofez  ,  d'élever  parmi 
eux  un  Tribunal  ,  qui  décide  de  tout 
m  dernier  rejfort  qui  prétend  infm 
pirer  plus  de   refpett  &  plus  de  ton* 
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jjÎAnce  que*  ctlm  de  l'Egtife  -,  i  p  PL 
&  faire  en  un  mot  tout  ce  que  l'oa 
reproche  fi  juftemenc  en  France  à 
une  partie  de  la  Magiftrature* 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  les  j.uttL- 
6?r  fur  les  dangers,  donc  leur  unifor- 
mité de  Da6tune  menace  tour  l'Etac, 
Un  grand  Evëque  auiîi  illuftre  pas 
l'intrépidité  que  par  l'éloquence  de 
ion  zélé,  Mgr.  l'Eveque  de  Se  Pons 
a  fait  leur  Apologie  fur  cet  Article  \ 
il  me  (uffira  de  la  rapporter  pour  vous 
répondre.  „  Je  fcrois.bien  moins  aîlar- 
„  mé  de  cette  unité  de  fentimens  ÔC 
9>de  D.o&rine  qu'on  attribue  aux  Je- 
„  fuites ,  quand  ce  feroic  avec  fon- 
>r  dément,  que  de  cette  unité  de  Par- 
%}  lement  inconnue  à  nos  Pères.  Je. 
^  l'avoue  r  la  création  de  cet  unique 
3,  Parlement  me  paroit  bien  darige-- 
^reufe  pour  PAutorité  Royale. 

Il  n'y  a  rien  de  pareil  à  crain- 
dre de  la  parc  des  Jéfuites.  3rLes  Jé- 
3t  fuites  !  voilà  donc  des  gens  bien 
„  redoutables  à  toutes  les  Têtes  cou- 
„  ronnées  !  on  nous  les  repréfente 
»,  comme  tendans  à  la  Monarchie  unir 
w  verfellej  en  état  &  en  train  d'y  par- 


(  y 

35.  venir  fi  on  diffère  à  y  apporter 
3,  des  obftacles.  Etroitement  liés  par 
7%  l'unité  de  fentimens  &  de  Do&rine 
a>  dont  ils  font  profeflion  ,  ils  vifent 
3,  cous  au  même  but  ;  Se  le  moindre 
?,  fouffle  les  renverfe  !  d'un  trait  de 
,r plume  on  les  chafle  de  Portugal  t 
3>  le  Parlement  de  France  patle  ,  Se 
s,  les  voila  écrafés ,  les  malheureux  ! 
5î  Se  on  ne  les  entend  pas  murma* 
rer  ,  pas  même  fe  plaindre  /  Se  ils  ne 
3,  reçoivent  de  la  part  de  leur  Gé«* 
35  néral ,  ce  Defpote  fi  abfolu  r  ce  Mo- 
35  narque  fi  fier  &  fi  puiflant  y  d'au*» 
35  très  fecours  &  d'autres  confolation& 
„  qu'une  pathétique  exhortation  à  la 
35  patience  /  la  patience  eft  en  effet  la 
„  feule  arme  dont  ils  fe  fervent  pous 
35  fe  défendre..,.  Ah  !  pour  le  coup 
3,  j'en  conviens,  l'uniformité  règne 
s,  parmi  eux  3  ils  ont  tous  les  mêmes- 
3r  fentimens  3  la  même  Morale  3  la 
35  même  Dodhine  :  mais  cette  Morale 
33  eft  celle  de  l'Evangile,  8c  cetrtr 
o^Doftrine  eft  celle  de  Jefus  Chrifï: 
^crucifié  5  &  fa  Do&rine  n  eft  pour; 
3,  meurtrière.  yi 

8£.  Vous  les  en  aceufez  cepsndattr^, 
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Maître  Ripert  ,  vous  les  en  accufèz  cfe 
cette  Do&rîne  meurtrière  ,  vous  leur 
en  faites  une    Doftrine  du  Corps  en- 
tier ,  286*  C.  une  Doftrine  dont  ils 
ne  fe  départiront  jamais.  Et  c'eft-là, 
le  dernier  reproche  dont  vous  chargez., 
leur  uniformité   de   Doétrine.  Vousl 
voulez  même  que- ce  foit  là  le  Dogme 
•pçur  la  dêfenfe  duquel  tous  les  enfans. 
dt  la  Société-  fe  font   toujours  réunis  fc 
2-6 1.  C.  &  fe  réunifient  encore  aujour- 
d'hui. La    preuve  la  plus    propre  à* 
faire  illufion  ,  efLcelle  que  vous  faites, 
femblant  devoir  tirée  d'un  Ouvrage, 
de  nos  jours^des  Remontrances  d^Auxer- 
m  faites  en  1726»  C'eft  dans  cet  Ou- 
vrage que  vous  prétendez  que  les  Jé- 
fuites  ont  fait  dans  ce  fiécle  une  pro- 
fefïion  lolemnelle  de  leur  attachement 
à  la  Doftrine  parricide  ,  en  difantque 
Vefprit  des  anciens  vivoit  encore  dan& 
les  modernes  ,  &  quavee  le  fe  cours  dn 
Ciel  il  ne  changera  pas.  L'imputation 
eft  bien  odieufe  pour  eux,  fi  elle  eft 
vraye,  mais  bien  flécrififante  pour  vous,, 
fl  elle  eft.  fau(Te.  J'ai  lu  ces  Remon- 
trances ;  &  je  prends  la  libéré  de  vous 
«dire  qu'il  n'y  a  pas.  veftige  de 
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que  vous  leur  attribuez.  Il  n'y  a 
qu'un  homme    capable    de    voir  le 
poignard  aux  mains  des  Novices  Je* 
fuites  ,  qui  pui(Te  trouver  la  Do&rine 
meurtrière    dans    les  Remontrances 
d'Auxe^re.  Je  vais  rapporter  en  entier 
le  morceau  qui  vous  a  paru  imbu  de 
la  Dodiine   parricide.  Cette  citation, 
ébauchera  l'idée  que  l'on  doit  avoir 
de  votie  bonne  Foi-,..  &  fervira  de  pré- 
lude  à  la  Queftion  fuivante.  La  voici*. 
y>  En   foutenant    avec  foumifîïon  5c 
33  avec  refpe£t  tous  les  Etats  où  nous* 
M  nous  trouverons  réduits,  nous  n'en 
^ferons  pas  moins  attachés  à  la  Co~ 
>}  lomne  de  la  vérité  ,  qui  efl  i'Eglife» 
,3  Grâces  à  la  Bonté  Divine  a  l'efprifc 
33  qui  anima    les  piemiers  Jéfuites^ 
3,  vît  encore  chez  nous  ;  &  par  lame* 
me  miféricorde  nops  eipérons  ne  le 
t>  point  perdre»  Et    ce  n'a    pas  aufïî 
3>  été  un.  léger  témoignage  en  nous 
3,  faveur- 3  que  dans  ces  tems  nébuleux 
33  aucun  de  nous  n'a  varié  r  n'a  chan- 
3>  célé.  L'uniformité  en  ce  point  fera 
r>  toujours   égale,  pag.    6i.  „  Voilà 
exadement  la  profeffion  d'uniformité, 
nieiiarieie  ,  de  Do&iine  parricids  qu* 


Mon  vous,  lesjéfuites  ont  faîte  l'as* 
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N'eft-il  pas  bien  fingulier  que  les 
Jëfuites  ne  puilTent  jamais  dire  qu'ils 
font  Catholiques  8c  qu'ils  le  feront 
toujours,  fans  qu'on  les  accufe d'être 
des  meurtriers  &  des  parricides  ?  ils 
le  diront  néanmoins ,  ils  le  diront 
conftamment ,  ils  le    diront  malgré; 
tous    les  Arrêts  pofïîbles  ,  &  s'il  le 
faut ,  ils  le  diront  fur  les  toits.  On 
peut  les  dépouiller  de  leurs  Fondions  * 
de   leurs   Minières,  de  leurs  Mai- 
fbns ,  de  leur  Etat  5  de  leurs  biens, 
de  la  liberté  ,  de  la  vie  même.  On  ne 
leur  ravira  jamais  le  précieux  tréfor 
de  la  Foi.  Sur  ce   point   ils  feront 
tous  d'accord  ;  ils  tiendront  tous  ut* 
même  langage  ;  l'uniformité  régnera: 
parmi  eux.   Dans    les   humiliations  3, 
dans  l'opprobre  &  dans  les  horreurs 
de  la  mifére ,  ils  diront  tous  ,  com- 
me les   premiers  Chrétiens  dans  les 
tems  de  ia  peifécution  :  nous fommes 
Chrétiens  >  nous  fommes  Catholiques 
nous  l'avons  toujours  été  J  &  nous  h' 
ferons  toujours  four  la  gloire  de  Dieu^ 
&  avec  la  grâce  de '  Jrftts*ChriJ}t  ïkim^ 


tic  nous  arrachera  du  fein  de  l'EgMe 
Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine. 

Voilà  encore  une  fois  r  l'uniformité 
&  la  feule  uniformité  qui  ait  été  cons- 
tante &  invariable  parmi  les  Jéfuites. 
On  a  fait  fou  vent  un  défi  (  i  )  à 
leurs  adverfaires  :  c'eft  de  trouver  uni 
feul  Jéfuîte  qui  dans  quelque  année  ft 
dans  quelque  partie  du  monde  que 
ce  foit ,  ait  été  rébelle  aux  décifions 
de  l'Eglife,  de  trouver  un  feul  Ameuc 
dans  la  Sociécé  qui  ait  refufé  de  fe 
foumettre,  après  avoir  été  condamné 


[  r  ]  Ce  défi  piqua  ,  il  y  a  quelques  années  # 
quelques  Thélogiens  de  la  Minerve  ,  un  Fra  Du 
nelli  entre  autres  qui  prétendit  avoir  trouvé 
un  exemple  de  cette  déiobéiffance  dans  le  Pere 
Thomas  Tamburini  ;  il  eft  mort  à  Palerme  en 
îtf7  5.  On  trouve  en  effet  dans  une  nouvelle 
Edition  des  Opu feules  Théologiquesdece  JéfuN 
te  faite  à  Lyon,  fix  ou  fept  ans  avant  la  mort  > 
une  des  Proposions  morales  condamnées  par 
Alexandre  VII.  On  eut  beau  dire  que  cette 
Edition^  s'étoit  faite  à  l'infçû  de  l'Auteur  ;  cela 
ne  fervit  de  rien  Se  ne  fit  aucune  impreflion  fur 
des  perfonnes  qui  vouloient  à  tout  prix  trou- 
ver un  Jéluite  rébelie  à  l'Autorité  du  Se.  Siège» 
L'Autographe  ou  le  Manufcrit  de  l'Auteur 
qui  fut  confulté  ,  fournit  un  moyen  de  défenfe 
moins  fujçt  à  conteftatiou  8c  plus  décilif,  A 
côté  de  la  Proposition  condamnée ,  qû  trouva 
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ï»ar  PEglife.  Le  défi  nra  jamais  e'té 
foutenu  ,  je  vous  l'offre  fans  crainte  > 
&  en  vous  l'offrant  r  j'offre  au  Public 
la  juftification  la  plus  complette  de 
lintégrité  de  la  Morale  des  Jéfuites , 
&  de  leur  Foi  ;  vous  trouverez  parmi 
eux  comme  par-tout  ailleurs  ,  des  Au- 
teurs qui  fe  fiant  trop  à  leurs  propres 
lumières  ,  fe  font  égarés  ;  mais  vous 
n'en  trouverez  point  qui  >  après  avoir 
été  condamné  ,  ait  refufé  de  revenir 
de  fon  égarement  :  je  vous  défie  de 
me  citer  un  feul  exemple  qui  me  dé- 
mente. Ceft  par  ce  défi  auquel  vous 
ne  répondrez  pas  que  je  termine  cette 
Queftion* 


de  la  main  même  de  l'Auteur  cette  Note  i. 
memor  efto  poft  hœc  me  a  Script  a  jam  Typi* 
vvulgata,  exiiffe  lias  Propojttiones  ab  Alexan- 
dro\VIL  damnât as ,  eut  Decreto  omnino  pareil- 
dum  e(l.  Apprenez  qu*àprès  l'Edition  de  mon 
Ouvrage  ces  Propofitions  ont  été  condamnées 
par  Alexandre  VIÏ.  il  faut  fe  foumettre  à  ce 
Décret.  Le  P.  Noceti  Jéfuite  a  fait  impri- 
mer cet  Aéte  parte  par  devant  Notaire,  dans 
une  réponfe  au  Pere  F.  Dinelii  imprimée  à 
Home  &  à  Gênes  en  17 54. 


Bn  dfÂ  premier  JToltmie. 


ERRA  TA. 

PAge  2.  ligne  6.  branche  a ,  retranche^  a* 
pag.  10.  L  9.  qu'en  parlant,  lift\  lorf- 
qu'en  parlant. 
pag.  16.  I.  2$.  Epifcorum  ,  lif  Epifcoporum. 
pag.  41.  /.  1$.  difpotion,  lif  difpolition. 
pag.  85.  Z.  6.  îe.   col.  mécontement  ,  lif 

mécontentement. 
pag.  114.  I.  16.  ne  de  pas  confîdérer,  Zi/1 

ne  pas  confidérer. 
pag.  156.  L  2.  &*  1  $7.  L  1.  dm  SaZej  , 

7z/.  dans  ces  Sales, 
pag.  159.       169.  Cette  erreur  ejï  continuée 

dans  tout  le  rejle  du  volume, 
pag.  164.  I.  19.  des  tâches,  lif  des  tache?* 
pag.  167.  I.  3.  &  de  rintégri-fon  Corps, 

lif.  &  de  l'intégrité  de  fon  Corps. 
'$bid.  h  6.  de  la  violence ,   il  faut  une  vif  A 

gule  au  lieu  du  point, 
gag.  186.  i.  12,  le  traités,  lif  les  traités* 
pag.  189.  I.  3.  il  s'appuye  ,  lif  on  s'appuye. 
pag.  193.  I.  1.  ont  prouvé,  lif.  ont  prou- 
vée. 

pag.  194.  I.  6.  dans  trois  cent  Volumes  J 

7i/I  dans  cent  Volumes. 

194-     *8.  le  fçuvant,  Zi/!  le  fçavant. 
pag.  197.  titre  :  quatrième   Queftîon,  lif* 

cinquième  Queftion. 
pag.  233.     19.  ne  feroit-elle  ,  lif  feroit-; 

elle. 

pag.  242.  L  ij.  troubleroit  ,  Zzjl  trouble, 
roient. 

pag.  249.  Z.  3.  G-  4- de  toute  fon  autorité, 

retranchei  ce;  wowi 


*40-     4*  de  la  note ,  fi  tous  ficmlafo 

gers ,  lif  fi  tous  les  Boulangers. 
jag.  284.  /.  8.  de  Jonques ,  lif  de  Jouques, 
f  j^.  194.  /.  28.  fes  imputations  ,  lif  ces 

imputations. 
TaK;  29S-     I2«  ^es  Rois,  leurs  foutiens, 

lif.  des  Rois  leurs  foutiens. 
yag.  300.  Z.  14.  de  , Mgr.  TEvêque,  Zi/I  de 

MM.  les  Evêques. 
jjag.  302.  Z.  10.  on  vouloir ,  lif  on  vouloir 
325.  I.  7.  par  de  foins,  lif  par  tant 

de  foins. 

jP*g>  i  3  3»  î.  2.  du  pouvoir  6te\  le  point  & 

life\  tout  de  fuite  fans  alinéa  :  Quelle  ton* 

fête  ,  &c. 
fag.  337,  l.  3.  oncf  lif  donc, 
yag.  352.  L  13.  à  leurs  maîtres, ajoute^  un 

renvoi  au  bas  de  la  page,  Mr.  TEvêque  de 

faint  Pons. 

jpag.  3  $7.  /•  {.tous  ceux  fe  roïdiffant,  lif 

tous  ceux  qui  fe  roidtfîent, 
fag.  360.  L  7.  &  qu'il  dit  on:  s'eft  &c.  ; 

lif  ce  qu'il  dit  :  on  s'eft  &c. 
fag.  360.  Z.  17.il  y  en  a,  lif  il  n'y  en  a. 
pag.  367.  /.  1.  de  la  note%  fréquentent ,  lif 

frequentiam. 
jjag.  389  /.  11.  à  la  rendre,  lif  à  rendre 

la  France. 

fag.  396.  lig.  19.  non  plus  apparemment 
dans ,  &c.  lif.  non  plus  appparemment  la 
chûte  de  Simon  le  Magicien  ,  &  dans  lei 
A&es  des  Apôtres  la  mort. 

fdg.  401.  L  6.  capitieux,  lif  captieux. 

fag.  404.  L  10  &11.  foras,  lif  forces. 


